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PREFACE

Les questions abordees dans cet ouvrage n'interessent pas seulement le Canada 'ou les
pays bilingues; elles se posent egalement dans un monde, que tout rapproche (du gadget
menager auk idees les plus generales), alors que subsiste la barriere des langues. La langue
universelle souhaitee par les humanistes du 19e,siecle, esperanto ou volapiik, n'a pas prix
corps; par contre l'adoption comme vehicule commun de la langue dominante du monde
occidental, l'anglais, souleve bien des oppositions. Dans un monde ou tout s'assemble et se
ressemble, faut-il d'ailleurs souhaiter qu'avec la disparition des specificites natiopales,
coutumes, architecture, modes de vie, disparaissent aussi les langues nationales?

A constater les reactions emotives que declenche toute menace faite a la langue
ma melle, a voir les clivages qui se produisent entre ethnies suivant la ligne de partage des
Ian es, la reponse est negative.

lle l'est eussi sur un plan rationel. Dans sa propre langue on plie sa langue a sa pensee,
dans une langue etrangere on plie sa pens& a sa langue. Etre force de parler la langue de
I autre c'est a tous egards et en toutes circonstances etre mis en situation d inferionte,
courtoisie ou colere, jeu d'esprit ou force de conviction, argumentation juridique ou
resonance Ayrique, exposé technique ou demonstrationscientifique, rien n'est dans la langue
seconde a 14 hauteur de ce qu'autorise la langue maternelle. - , ir

Les problemes linguistiques que pose au Canada la cohabitation d'Anglophones et de
Francophones, n'etaient conniis hier encori,que par les regions bilingues, atljourd'hui et
toute proportion garde% ils sont ressentis partout au monde, car partout une langue domine
dans les rapports economiques ou culturels: l'anglais en OcCident, le russe a l'Est, le japonms
en Extreme-Orient, demain sans doute le chinois. Pour la plupart des pays, la langue
etrangere constitue un passage oblige vers la croissance economique et pour la plupart des
citoyens de ces pays elle est souvent un passage desire vers l'imitation culturelle, vers
l'assimilation a un monde de plus en plus moule dans des formes uhiques.

Ces desequilibres dans le poids individuel des differentes langues, D. Juhel le signale
avec raison, vont en s'accentuant car, au fur et a mesure que croft pour la population
minoritaire le besoin d'apprendre la. langue dominante, diminue poUries autres le besoin
d'acquerir l'usage de la langue minoritaire.

Le desequilibre de la traduction dans les differents sens linguistiques est egalement
flagrant on traduit beaucoup plus d'anglais en francais que vice-versa... Ce desequilibre se
deyeloppe lui aussi, car on traduit tout sans chercher a separer l'ivraie du bon grain. Sous
l'influence du plus fort on traduit, mime si cette influence est regressive, parfois mime
sterilisan te., .0: i'

Les problemes psychologiques et politiques que posent l'usage et l'extension de
certaines langues par rapport a d'autres sont considerables et pourtant dans un monde qui
retrecit de jpur en jour, la communication entre les hommes trouve dans la multiplicite des
langues une barriere incontestable..

Il n'y a plus alors que deux solutions gull conviendrait de rechercher parallelement. le
bilinguisme reel, absolu, d'un maximum d'individus, qui les mette en position de totale
egalite devant leurs interlocuteurs et, pour le plus grand nombre, la traduction. Son role
peut etre capital car si en un premier temps elle apporte la cultu e dominante aux minorites, .
elle peut aussi leur fournir l'instrument necessaire a la conservati n de leur onginalite en leur
donnant un moyen d'expression generalement .compris sans les forcer a renoncer a leur
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langue propre. A l'heure actuelle, les traductions francaises d'ouvrages amencains se
multiplient dans tous les domaines en nieme temps que s'intensifie l'acces direct des
populations francophones a la documentation redigee en anglais, ma's que la traduction en
anglais se developpe et elle fera surgir un espoir et P.Sur la conservation du francais et pour la
diffusion de la pensee francaise.

La traduction peut assurer la preservation du genie de -cheque langue nationale sans
faire obstacle a l'enrichissement que comporte tout contact entre civilisations differentes.
Mais pour cela il faut que ses mecanisnies soient compass et que ses realisations deviennent
plus satisfaisantes. La traduction, a l'heure actuelle, ..est plus souvent generatnce de
contamination de la langue d'arrivee par 1a langue originale, d'occultation de Puha et de
l'autre par des expressions qui n'appartiennent ni a l'une ni a l'autre. d'opacification de la
pensee des auteurs, qu'elle n'est gardienne de la langue d'arrivee et interpretation Intelligente
du texte de depart.

La traduction est un métier qui comme i'out métier exige un savoir et un savoir-faire. il
-faut savoir les deux langues en cause et etre capable de realiser les deux operations
necessaires. comprendre le sens d'un texte, le reexprimer de fawn a le faire comprendre. Si
la traduction etait reservee a des traducteurs, la nature de ces deux operations serait
comprise, leur reussite tentee. En l'etat actuel des chosel, it n'en est rien. Le texte une fois
sorti de la plume de l'auteur est sans defense, livre a quiconque veut s'en etnparer. pret a etre
tronque, defigure, massacre, sa desacralisation entrainant l'abatardissement de la langue dans
laquelle il est "traduit".

Savoir deux langues n'equivaut pas a savoir deux fois une langue, sauf dans le cas
Iextremement rare du bilingue vrai". C'est, dans la plupart des cas, a lir un rapport entre

la langue maternelle et les differentes composantes de la langue etran ere. Dans celle-ci, it
faut done distinguer plus nettement que pour la langue matemelle, deu aspects diversement
partages, comprendre et parler. eux-memes differents dans l'oral et dans l'ecrit. Les
observations de D. Juhel permettent d'y voir plus clair dans la definition de la connaissance
dune langue etrangere. Il constate que ]'acquisition d'un detixieme systeme phonologique se
fait parfois independamment des autres structures de la langue en cause. des C.anadiens
francophones qui ignorent I'anglais acquierent neanmoins sous I'influence des media
americains une parfaite prononciation des noms de personne et de products, et par suite de
l'anglais. La langue etrangere se decompose ainsi en plages dissociees, prononciation,
lexique, grammaire et stylistique, et chacune de ces plages represente une source
d'interferences pour la langue matepelle. Mais si ]'importance de la connaissance
linguistique est indeniable, it faut aussi etudier les mecanismes de la traduction, les definir,
puis former des traducteurs. cet egard egalement, les reflexions de traducteur et
d'enseignant de D. Juhel sont importantes.

Definir la traduction c'est avant tout definir les notions d'identite et d'equivalence. le
sens du texte traduit doit etre identiquea celui de l'onginal, ses formulations verbales etant
equivalentes du fait qu'elles designent le erne objet, concret ou abstrait, et non identiques
du fait qu'elles ne signifient pas la me e chose en soi. La traduction-est generalement
mauvaise lorsque ses formulations restent dentiques aux equivalences etablies au niveau des
langues hors contexte, elle est bonne lorsqieelle se fait designation integrale par des moyens
linguistiques appropries qes sens de ]'original. Dans le monologue de Hamlet le 'this is the
question" est traditionneilement traduit par "voici la question ", il l'a ete une fois par "tout
est la! ". "'Etre ou ne pas etre, tout est lal. ". La formule peut choquer, tent ]'habitude de la
traductiort semantique est prise, mail elle correspond parfaitement a I'effort de reexpression
qu'exige la majorite des textes.

Les notions d'identite et d'equivalence sont aussi souvent confondues queicelles
d'identite et d'egalite qui donnent lieu a tant de dissensions ideologiques. "Les hommes ne
seront jamais egaux,", disent ceux qui tirent argument du fait que les hommes ne seront



jamais identiques pour leur rgfuser le droit'a l'egalite. En traduction oii les passions sontmoindres it serait temps que la distinction snit comprise.
C'est dans son analyse du processus de la traduction que l'originalite de D. Juhel se faitsentir le plus nettement. La formule par laquelle it definit le rapport explicite-implicite dulangage est a mediter pat' tout apprenti traducteur: "Pour employer une image, et en forcantquelque pet1 l'usage qtii est fait de l'unite d'intormation, (le bit), on pourrait poser que lemessage de la langue de depart represente la sothme de x + y bits, x etant le nombre de bitsnecessaire a la comprehension du message, et y le nombre de bits d'information nouvelle. La"fidelite au message original" strait donc ce total, 10 bits par exemple. Peu importe que latraduction y parvienne par la somme de 2 bits (Fimplicite et 8 bits d'explicite la oii l'originalarrive a ce total par la somme 4 + 6."
C'est ainsi que sont resblus les problemes dits culturels de la traduction, c'est ainsi quecelle-ci retrouve sa liberte d'expression.
Si importante que soient les' langues pour la traduction et la traduction pour leslangues, iI n'en reste pas moins que traduire n'est pas traduire une langue mais bien restituerchacun des sens d'un texte avec toutes ses nuances: Le processus de la traduction nes'explique pas par une cbmparaison entre les langues, D. Juhel a raison de le,souligner avecforce. La traduction-resultat est neanmoins indissociable de la langue dans laquelle elle estexprimee: ou bien elle contribue a en conserver le genie, ou bien elle en accelere lepourrissement; a cet egard, l'auteur n'a pas toujours apprecie a sa juste valeur le veritableapostolat exerce depuis plus de 20 ans au Canada par J.P. Vinay et J. Darbelnet. Lacomparaison de deux stylistiques ne fournit sans doute pas l'instrument dont rive l'apprentitraducteur, mais la stylistique comparee du francais et de l'anglais, a ouvert les yeux destraducteurs sur la necessite de differencier l'expression francaise de l'expression anglaise nonseulement par le vocabulaire et la syntaxe mais bien aussi par la stylistique, c'est-a-dire par.l'element qui donne au texte sa clarte et son intelligibilite.
L'influenee de la traducion sur les langues d'arrivee est capitale. De nos jours latraduction porte sur chaque information qui tombe des telex des agences de presse lalangue de la traduction devient ainsi la langue de la radio, de la television, des journaux; elleporte sur une trip forte proportion de textes economiques, techniques, scientifiques,diffuses quotidiennement langue de la traduction devient ainsi la langue des sciencesexactes et des- sciences humaiegs, des contacts economiques, politiques et culturels. Ilfaudrait donc que la traductionsoit reservee a des traducteurs et it faudrait que ceux-cisoient correctement formes. Pour cela it ne suffit pas d'ecoles qui prennent le nom d'ecolede traduction, it y faut des pedagogues qui allient la competence du professionnel a celle ducherctte4r, qui sachent faire mais qui sachent aussi reflechir a la nature de leur savoir-faire. Il. est dkoncertant de lire sous la plume de D. Juhel que les &eves de certaines ecoles sontmoins bien classes aux concours* institues par les associations professionnelles des provincescanadiennes que les autodidactes formes par l'experience. Sans doute ces ecoles ne.font-ellespas la difference entre, l'enseignement des langues et l'enseignement de la traduction, entrel'apprentissage d'equivalences et celui de la traduction creatrice.

Celuk qui traduit oublie trop souvent que'le semantisme original exerce une fonctionsemiotique`, designant un contenu cognitif plus qu'il ne i'exprime. Le respect de la forme, dustyle, de l'image sont trop souvent con fondus avec to conservation de la forme, du style etde i'image, aboutissant a une non-traduction alors que produire le mime effet notionnel etemottonnel aurait exige une creation nouvelle sur ces trois plans. Sacrifiant a des exigencescontradictdires, le traducteur se trouve souvent dans la situation paradoxale de vouloir a lafois transformer et conserver. Tiraille entre des "fidelites" diverses, it doit apprendre a
rompre l'hypnose qu'exerce sur lui la langue dont est faite le texte, a ne pas etre fidele a lalettre au detriment de l'esprit, a ne pas trahir ainsi et l'auteur et son lecteur.
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' Le livre de D. Ahel est celui d'un theoriclen double d'un pratic(en; it fautsesperer qu'il
contribuera a reduire ricart qui separe aujourd'hui des theonciens cantonnes dans une
argumentation en cercle ferme, et semblant ignorer les necessites de la verification
experimentale, et des praticiens qui se contentent de resoudre au,7ir le jour leurs difficultes
en renoncant a generaliser leurs acquis experientiels.
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INTRODUCTION GEdERALE

I

Argurbent

1 aLoisque, jeune immigrant, j'arrivai sur le sol canadien,. mon bagage linguistique, malgre
dix' annees

mes
d'anglais, ne pesant guere plusolowtd que mes autres effets personhels,

un de mes premiers emerveillements fut -de me trouver dais un milieu repute fertile en
individus bilingues. Fascine, quoiqu'un tantinet sceptique, par ces virtuoses censes-maftriser
egalement deux langues,, je suivais de tres:pres les declarations prononcees en anglais ou en
francais du plus célèbre "parfait bilingue" de l'hwre, le premier ministre Pierre E. Trudeau
(Quebecois de langue maternelle francaise); je pensais bien y deceler un jour quelque
gallicisme ou anglicisme, selon le cas une pointe d'envie, sans doute, entretenait mon
scepticisme et ma vigilance. Je ne devais pas attendre tongtemps. A plusieurs reprises les
mass media avaient fait des 'Bilges chaudes des licences de langage du premier ministee.
Jurons et expressions triviales lances tant en francais qu'en anglais ael'endroit de
Inanifestants et des deputes)-de l'Opposition etaient aussitot reproduit ou traduits
litteralemen,t par l'une et l'autre presses. Le public et les media anglophones me paraissaient

i'bien plus outres title feurs homologues franeophones.D'autres propos du premier ministre
devaient corprmer mon impression. Quelque temps plus Lard, en effet, P. Trudeau expliqua
aux journalistes anglophones que les ecafts de langage etaient bien plus spontanes et
frequents chez les francophones que chez les anglophones, et qu'il ne fallait donc pas que
ces derniers choquent outre-mesure. Le premier ministre faisait.il ainsi l'aveu de
l'imperfection de son puisque, tout en affirmant des differences sociolinguis-
tiques, it se re9lamait de san origine quebecoise pour s'excuset du manque de retenue dont it
fnisait quelquefois preuve en anglais? (En 'autres termes, dans ce cas precis, P. Trudeau
serait- "bilingue" mais "unieulturel" car 11 jurerait en milieu anglophone "comme un
Franco-canadien", quoiqu'avec des idiotis s anglais).

Le premier ministre accusait-il du mem ait la presse anglaise de l'avoir mal traduit en
rapportant ses remarques triviales prononcees en francais?

Cette anecdote Minim le cadre de mon etude. D'une part, elle illustre les points sur
lesquels s'articulera l'argumentation: leg problemes que posent les 'nodes de communication
interlinguistiques (letraduction et le bilinguisme individuel), modes dont depend la qualite.
des rapports entre deux communautes ethniques appaitenant a une meme entite politique.
D'autre part, elle permet d'apporter une premiere reponse a une question frequente:*

li`Pourquoi traduire en pays bilingue? " En effet, on pourrait dire, comme W.F. Mackey

"Plus use population est bilingue et moins elle a besoin de services bilingues."1

Premier element,de reponse, donc: meme les bilingues remarquables auraient parfois besoin
de recourir a des specialistes de la traduction (orate ou eerite) pour bien se faire coMprendre
(par exemple, comme semble le suggerer notretanecdote, dans les situations oil les passions
l'emportent sur la raison). Mais, me repliquera-t-on, votre anecdote semble indiquer que l'on
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ne peut guere compter sur la traduction pour faire comprendrefa la communaute B ce que'la
commtmaute A a compris dans le discours original. "De quelle(s)` traduction(s) parlez-
vops? ", repliquerais-je. "Qu'est-ce la traduction pour vous? " Et je serais tente d'ajouter.
"Si vous avez des *sons de doutpr de Vefficacite de certaines traductions, l'pxemple de P.
Trudeau vous incite-t-il k croire ,Kqu a plus ou moins longue echeance l'onrenonce a toute
traduction, voire que tous les Canadiens deviennerit bilingues? ''

La discussion est lancee. etenche et .qualite du bilinguisme all sein d'une population,
bilinguisme et biculturalisme, place et fonction de la traduction dans un pays officiellement
bilingue, reflexion sur la nature de roperation traduisante, sont autant de sujets sur lesquels
portera la presente etude.

.Dans tin premier mouvement, nous verrons la distinction qu'il faut faire entre
.

bilinguisme institutionnel (Chapitre 14 et bilinguisme individuel (Chapitre II), btro uvent
confondus, toot en analysant la contribution de rune et l'autre fdrme de bilili ishe aux
echanges interlinguistiques et a la vie sociale et du Canada.

Parler cte bilinguisme individuel oblige a clistinglier diffefents degres de competence et
de "performance" dans la langue seconde. Il serait par consequent plus rigoureux d'eviter les
termes "bilinguy:- et "bilinguisme" pour ne parler, selon les cas (comme on le fait en pays
officiellement'unilingue), que de conriaissance mediocre, bone ou excellente, passive ou
active d'une langue seconde2. Cependant, je sacrifierai a yusage des pays officiellement
bilingues comme le Canada, et ce.pour trois raisons 'principaies. D'abord, par souci de
concision, ensuite pour aligner ma terminologiie sur'celle des ouvrages que je citerai, evitant
ainsi de compliquer inutilement la lecture, d'autant que mon etude ne porte pas sur le
"bilinguisme vrai"3, mais sur la place et la fonction de la langue seconde dans la societe
Canadienne, enfin, j'introduirai en tez"Aps utile les distinctions qui s'imposeront pour evoquer
la realite eomplexe que recouvrent'es mots-valises "bilingue" et "bilinguisme".

Sur le plan methedologique, la presentation exige un certain cloisonnement des
problemes, mais le chevauchement de&differents mouvements de l'analyse sera la premiere
indiCation de la dependance qui unit les modes de communication.interlinguistique dont
s'est officiellement dote le Canada. .

La,cliscussion traitera tout autant de traduction que d'interpretation. Cependant, les
exemples que je donnerai seront empruntes presque exclusivement a la traduction, refletant
en cela mon experience professionnelle. Traduction orate et ecrite. se rejomdront lors de
l'examen thetorique et prAtique qui est fait (au chapitre IV) du role et de la nature de
l'activite tractuisante. En dernier lieu je redukai le vaste tableau evoque par mon etude, en
reprenant dans Synthese et Coqclusion les conclusions de chacun, des chapitres, afin de
clairement definir les rapports qui devraient her la traduction aux autres. formes de
bilinguisme; naturellement, le role du traclucteur canadien.y sera central.

Dans un deuXieme mouvement, l'analyse portera sur la place qu'occupent les
traductions francaises, tant le plan quantitatif que fonctionnel, da,ns la vie sock)-
economique et politique adienne (Chapitre III). Traduction generale, traductions
techniques et scientifiqu , traduction juridique, le tour d'horizon sera vaste,..cepenaant,
seront exclus de!x domaines importants. la traduction dans renseignement des langues et la"
traduction.litteraire. A cela deux raisons methodologiques. d'abord, parse que les problemes
qui se posent dans, ces deux derniers cas, pour etre sui generis ne sont pas particuliers aux
pays bilingues; en second lieu, une reflexion sur .1a place, deitla, traduction dans
l'enseignement des languq merithrait une etude a part qui releverait de la didactique des
Wipes. Ce sont les mimes raisons de cohesion qui obligent a exclnre la traduction litteraire
de la presente analyse, mais ii y a plus. en litterature, comme dans les autres formes dart, la
creation esthetique prend le pas stir la communication des concepts ou tout au moins s'y
superpose toujours. Or c'est la communication seule, 'la dimension fonctionnelle des
echanges interlinguistiques, qui servira de cadre a mes propos. .
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V

Bref historique du frangais au Canada
et geographie sociolinguistique

0. Introduction

Avant d'entrer dpns le yif de notre suet, it convient de decrire la situation
sociolinguistique du Canada. Pour ce kaire, je commericerai par donner un apercu histonque
de la question linguistique qui occupe. les gouvemements canadiens depuis deux siecles.
Cette vue d'ensemble permettra de mieux comprendre les tenants et les aboutissants de la
situation sociolinguistique clqntemporaine par laquelle je terminerai cette Introductiou
generale . ,

Dans les pages qui suivent, je ferai largement usage de deux Ouvrages. Le premier servira
a rendre compte de l'importance relative des "deux peuples fondateurs du Canada, tant sur
le plan des forces numeriques en presente que sur le plan de l'influence politique, sociale et
economique de l'une et l'autre ethnie, it s'agit d'une analyse comparative des statistiques
publiees par Statistiques Canada a la suite des deux derniers recensements (annees 1961 et''
1971). Richard Ares, Les positions ethniques, linguistiques et religieuses des Canadiens a la
suite du recensement de 1971, Bellarmin, Montreal, 1975. Le second ouvrage est le
volumineux Rapport de la Commission roya/e d'enquete sur le bilinguisme et le
biculturalisme, Volumes I a VI, Imprimeur de la Reine, Ottawa, 1967-1970. Ce rapport
servira egalement clekappui aux trois premiers chapitres de mon etude. En effet, non
seulement le rapport rend- il'compte de la situation sociologique qui a conduit en 1963 a la
creation de la Commission, mais it propose des recommendations que j'etudierai dans leurs
effets = tells la Ltd sur -les langues officielles (1967), elle-meme le point de depart de
l'orientation politico-linguistique des douze dernieres annees.

0.1 Bref historique du frangais au Canada

0.1.1 Le frangais, langue de l'administration

Apres la conquete du Canada en 1763, l'Angleterre prenait possession d'un pays
franCophone dans lequel elle mettait en place des lois et un gouvsmement strangers a la
population. Les droits, religieux des colons francais avaient ete garantis par le Traits de Paris,
mais les droits linguistiques, proteges les premieres annees et renforces implicitement par la
reconnaissance des lois francaises en vigueur, faisaient bientot l'objet de nombreuses
aintroverses et d'attaques repetees. Cependant, un ensei ment confessionnel catholique et
une population francophone fortement majoritaire sentaient une barriere naturelle aux
efforts d'assimilation que deployait le copq protestant. Au tours des cent quatre
annees qui aboutiront a la Confederation (1867) du Haut Canada (l'actuel Ontario) et du
Bas Canada (le Quebec d'aujourd'hui), auxquels vinrent se joindre la Nouvelle-Ecosse et le
Nouveau-Brunswick, la politique nationale d'immigration conduira rapidement a la
domination numerique anglophone, sans, toutefois, que se realise l'espoir d'assimiler les
groupes francophones, et ce, en dePit de mesures politiques coercitives.

L'Acte du Quebec de 1774 reconnaissait la duali culturelle du Quebec et les lois
frangaises ce qui, par extension implicite, renforg it le caractere officiel du francais.
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Quelques annees plus Lard cependant, le Haut Canada abrogeait le statut officiel des lois
frangaises, mais non l'usage du francais, deva,at les tribunaux et a l'Assemblee legislative.
Tour a tour brime, restreint, puis retabli, le Francais se voit officiellement.reconnu par l'Acte
de l'Amerique du Nord Britannique (1867) &article 133:

"Either the English or the French language may be used by any Person in the debates of
the Houses of Parliament of Canada and of the Houses or the Legislature of Quebec; and
both those Languaggs shall be usetrin the respective records and journals of those Holmes;
and either of those Ldnguages maybe used by any Person or in any Pleading or Process in

- or issuing from any Court of Canada established under t'his Act, and or from all or from
any of the Courts of Quebec.
The Acts of Parliament of Canada and of the Legislature of Quebec shall be printed hi
both those languages."

Depuis JOrs, ceux qui veulent limiter les droits .linguistiques des Canadiens se reclament du
manque de precision de Particle 133.

En effet, l'Acte "permet" l'usage du ,#)iiingais ai Parlement federal et aux Assemblees
du iQuebec.; mais contime Particle 133 ne statue pas sur 1:utilisation du ,francais dans les
autres 'provinces canadiennes, it est possible de conclure que l'Acte limite l'usage du francais
aux seules administrations federale et quebkois'e. C'eSt ce,que fit le Manitoba. Alors qu'a
son entrée dansla Confederation (1870) le Manitoba avait proclame (Article 23-de l'Acte du
Manitoba) les droits du francais dans les debats de l'Assemblee provindale et avait fait
obligation d'imprimer dans 'les deux langues les proces-verbaux des debats, lejcturnal officielet le texte des lois, vingt ans plus tard, en 1890, le Manitoba se prevalait de sesdroits

.cOnstitutionneis pour declarer yusage exclusif de l'anglais dans tous les domaines qui
vienntht d'être enumeres. De fait, comme recrit un auteur, la tendance des provinc
canadiennes a ate de limiter les droits linguistiques lorsque ceux-ci n'etaient pas

explicitement definis, le .Manitoba restrdignant meme les droits avait garantis a .son
entree dans la confederationi . Les unes apres les autres, les provinces devaient abolir l'usage
officiel du francais: les Territoires du'Nord-Ouest en 1892, le Yukon en 1898, l'Alberta et la
Saskatchewan en 1905...2

Quant aux autres provinces, c'est par le biais de l'enseignement (qui releve de leur seule
juridiction) qu'elles vont mettre l'existense du francais en danger.

0.1.2 Le franca' is langu- e d'enseignement

Au moment de la Conquate, les Canadiens francais du Quebec et des autres provinces
avaient un systeme d'education contessionnelle (catholique) subventionne, pour la plus
,grande part, par les -taxes locales et, pour le reste, par le gouvernement provincial.
L'anglophone -etant, en general, protegtant, it n'est pas surprenant que les Canadiens franca's
aient longtemps associe leur religion a leur langue pour definir leur identite eulturelle.
L'Ontario en 1863, le Nouveau-Brunswick en 1871 et l'Iletdu-Prince-Edouard en 1877
declaraient la laicite de l'enseignement. Les protestations vigoureuses des francophones ne
forterent pas, sur le changement2 de la langue d'enseignement, mais sur la laicisation;
d'ailleurs, le francais n'etait pas totalement exclu de l'ecole, bien que considerablement
restreint. Au Nouveau-Brunswick et-en Nouvelle-Ecosse spar exemple, devait etre
enseigne des la premiere armee afin de pouvoir devenir le plus tot possible la seule langue
d'enseignement (a partir de la quatrieme armee de l'elementaire en Nouvelle-Ecosse).
;L'instructio'n publique etant subventionnee par le gouvernement provincial, rave= de
l'ecole francaise parut quelque peu compiomis lorsque l'administration passa aux mains de
la majorite anglophone.

La laicite de l'enseignement declaree en 1890 au Manitoba suscita des controverses
pendant quelque sept annees. C'est,a partir de cette geriode que tous les francophones du
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Canada commencerent a prendre conscience de la necessite de defendre Peco le catholique,
car separer less ecoliers protestants des ecohers catholiques, c'etait, du meme coup, separer
les anglophones des francophones et reduire ainsi les \risques d'assimilation des jeunes
Franc o-canad le n s.

L'hikoire-des luttes, souvent longues et ameres, pour que le francais demeure la langue
cPenseignement des Franco-canadiens, se repete presque identiquement dans toutes les
provinces anglophones. Les mesures que prirent les differentes provinces pour eliminer le

ancais furent plus ou moins repressives. Dans le cas extreme de l'Ontario, le francais y fut
ut simplement interdit, en tant que langue d'enseignement, apres la troisieme annee de

l'elementaire, et l'enseignement de 'la langue francaise fut limite a une heure par jour (ces
mesures furent abrogees quinze ans plus tard en 1927).

De la seconde guerre mondiale jusqu'aUx annees soixante, les attaques directes contre
le frantais ont fait place, en general, a une certaine tolerance, accompagnee parfois de
declarations d'intentions en faveur d'un enseignement en franca's, macs' sans que les
gouvernements prOvineiaux ne prennerit de mesures pour favonser la creation d'ecoles
bilinigues ou unilingues francaises, 4pu pOur former des instituteursprofesseurs
frantophones. Souvent d'ailleurs, les bonnes intentions des gouvernements ont ete
contrecarrees spar,ftl'autonomie dont jouissent les Compissions des Districts scolaires.
Celles-ci se sont plds d'une fois opposees a la construction truneecole francaise3. Lorsque la
loi ne s'y est pas opposee, les ecoles francaises ou bilingues du Canada anglophone ont tres
souvent ete l'oeuvre .d'initiatives locales et privees, Ainsi en 190, devant le refus de lae Commission sc,olaire de Fredericton" (N.-B.) de. reserver une salle de classe aux enfants
francophones des trois premieres armies de l'elementaire, laSociete nationale des Acadiens
reunissait les fonds pour creer une ecole franrAise a Fredericton. L'ecole est passee it y a
q4plques annees seulement dans le systeme d'eduaation publique4.

Bien que le droit coutumier (Common Law) confere valeur de loi aux prece,dents et a la
coutume, les provinces anglophones se sont tour a tour reclamees de l'imprecision des
quelques rares textes ecrits en l'occurrence Particle 133 de l'Acte de l'Amerique du Nord
Britannique pour declarer que les droits dont jOuissaient les francophones n'etaient en fait
que des privileges,: puisque, justement, aucun texte ne les consacrait ("privileges trop
onereux" pour la population anglophone devenue, au tours des annees, majorite.
incontestabler .

C ns grouper et indivi'clus n'ont pas craint de reclamer un enseignement generalise
enoln ais, dans le but a peine voile d'assimiler le groupe francophdne a plus ou moins long
terme. Les pressions exercees sur les gouvernements ont mime parfois abouti, on l'a vu, a la
suppression pure et simple du francais langue crenseignement6. Le francais a ete mis souvent

_sur le mime plan que la langue des autres ethnies qui avaient (en Ontario par exemple) leurs
propits stoles. Le frangais devait par consequent etre enseigne, officiellement tout au
moins.; comme n'importe quelle autre' langue etrangere. Ainsi, la circulaire distribuee aux
mspecteurs des stoles de l'Ontario7 demande a ceulx-ci de veiller a ce que l'etude du franca's
ou de l'allemand n'emplete pas sur le temps necessaire a l'acquisition d'une connaissance
approfondie de is langue anglaise7.

0.1.3 Le franca% langue de kt vie secio-economique

L'unite nationale et l'interk 'ultime des Canadiens francais justifiaient aux yeux de
leurs promoteurs des mesures dont la resonance repressive etait par la mime exorcisee.

"Without the widest possible knowledge of English, no common Canadian consciousness
is conceivable (...) Many a door of opportunity will be barred to the child who lacks this
key [English] "8
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Il ne faudrait pas croire que seuls les anglophones T3artageaient ce point de vue. De
nombreux francophones reconnaissaient depuis fort longtemps la necessite de connaitre
l'anglais pour trouver un emploi. Ainsi, dans une lettre &rite en 1851 au Conseil de
l'Instruction publique du Comte d'Essex (Haut-Canada), des parents francophones se
plaigneist de l'unilinguisme d'un instituteur francophone parce que, selon eux, l'unilinguisme
frangais ne prepare pas leurs enfants\A la realite economique du Canada9. Ou bien encore ce
notable 'francophone:

"As Paul Lamarche puts. it: "For us, to learn French is a duty, to learn English is a
necessity."10 .

Plus pres de nous encore, selon H. Marx:

"A French speaking member of the House who wants to get a hearing is best advised to
talk in English for if he speaks French he will often empty the House. Even his
compatriots will ofte, leave, assuming that the speech is directed not to Parliament, but
to the Speaker's constituents".11

0 1.4 Assimilation, bilinguisme des francophones et perennite du, francais.
. Raeteurs principaux et tendances.

L'expose de l'histoire du francais au Canada que le viens de tracer dans ses grandes
lignes ne pretend pas fournir la seule explication de l'anglicisation des minontes
francophones. Il permettra cependant de eomprendre une des forces majeures qui ont
pousse a l'bandon du francais. Nombreux sont les Canadieris d'ongine francaise qui ont
oublie leur langue maternelle ou qui ne la parlent pas a leurs enfants. Mais cent annees de
repression linguistique plus ou 'moins dissimulee n'ont pas reussi a aneantir les minontes
francophones vivant hors dti Quebec. 'On comprend, cependant, que les statistiques recentes
puissent causer un certain pessimisme qiiant a la survie du francais dans les provinces
anglophones. En effet, partout, sauf au Quebec, le francais est en recut onstant depuis 35
ans; selon les provinces, de 6% a 25% d'individus de pere Fra'nco-canadien declarent que
l'anglais e$,L leur langue maternelle". Les recensements de 1961 et de 1971 montrent
egalement que les provinces a l'extremite Est (Terre-Neuve) et Ouest (Colombie-Bntanni-
que) sont celles oil l'angriciiation est la plus prononceel 3. Seul le Nouveau-Brunswick se
detache tres ngttement des autres provinces majoritairement anglophones. 11 n'y a que 18%
des Acadiens qui parlent anglais en famille, pourcentage assez faible si l'on considere que
dans les autres provinces, plus de la moitie des Franco-carradiens communiquent en anglais
lorsqu'ils sont en famille. La resistance marquee de certaines regions a l'assimilation
s'explique non seulement par l'importance numerique de la population francophone, ma's,
paradoxalement aussil. par la crise de l'enseignement qui a sevi pendant des decennies dans
preique. tout le Canada, jusqu'en 1967 environ. En effet, le manque chronique d'instituteurs
et de professeurs a conduit les Corhmissions scolaires A recruter des enseignants dans la
population francophone, Ces enseignants, tres imparfaitement bilingues, parfois unilingues,
ne respectaient pas souvent l'interdiction d'utiliser le francais en classe. La loi anti-francaise
la plus repressive a4it, par consequent, peu de chances de faire disparaftre le francais des
ecoles.

Les avantages sociaux &rogues plus haut,14 et le prestige incontestable de l'anglais aux
yeux des francophones sont autant derfacteurs qui ont toujours affaibli le dynamisme du
francais au Canada. La presse ecrite et phrlee debdt toujours la question de savoir si la langue
frangaise est adequate ou suffisante a la communication dans un monde modeme domine
par la technologie anglo- saxonne; les artistes de yank& cessent de se contenter de se tourner
vers la France pour accroitreleur auditoire et courtisent le public anglophone.

.1
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Si le francais n'a pas disparu des provinces anglophones, c'est aussi parce que les luttes
que les Canadiens francais ont du mener contre les tentatives d'assimilation ont servi de
contrepoids a l'attraction de l'anglais. Non que la minorite ait souvent remporte de victoires,
ce sont les defaites qui ont suscite la resistance des individus a l'assimilation car, selon W.F.
Mac Key, la fidelite envers sa langue depend en grande partie de la menace reelle ou
imaginaire qui pese sur elle' .

0.2" Geographie sociolinguistique du Canada

0.2.1 Les groupes d'origine francaise au Canada. leur repartition et leur longue

L'etude de R. Ares (sae je cite frequemment dans cette section) fait usage d'une
terminologie (empruntee a l'office federal Statistique Canada) que je reprends ici par solid
de simplification et de concision. Quelques definitions prealables s'imposent, d'autant que la
situation linguistique du Canada est quelque peu complexe. =

Quelques definitions:
a) "Langue maternelie" est employee ici dans le sens usuel, a cette nuance pres. lors

des deux derniers recensements, seuls pouvait se declarer de langue m."-arnelle
francaise les individus qui comprenaient toujours le francais, mime s'ils ne le
parlaient plus couramment.

b) Par "origine ethnique", it faut entendre l'origine de l'ascendant paternel, la langue
de l'ascendant paternel aidant, au besoin, a determiner le grqupe ethnique.

c) Par "langue d'usage", iI faudra comprendre la langue qu'utilise en famine la

( personne recensee, independamme son origine ethnique. Ainsi, un Canadien
d'origine francaise peut-il decl r d e part, que sa langue maternelle est le
francais et, d'autre part, que la lan e qu'il parle principalement ou uniquement
en famine (sa "langue d'usage") est l'anglais (parce qu'il a epouse une anglophone
unilingue, ou carce que, vivant dans un milieu majoritairement anglopane ou il
n'existe pas d'ecole francaise, lui et sa femme parlent apglais en fa le pour
facihter l'integration de leurs enfants dans le milieu anglais, ou pour Cuute autre
raison). Il ne faudra donc pas s'etonnerJde lire un peu plus loin dans cette
presentation qu'au Quebec, le nombre d'origine francaise qui
n'utilisent plus leirancais en famine est compense par le nombre d'individus de
diverses origines ethniques,(Italiens surtout) qui ont adopte le francais.'

Voyons maintenant repartition et la situation linguistique des populations d'origine
francaise au Canada.

Le recensement de 1961 denombrait 5 540 346 citoyens d'origine francaise, soit
30,37% de la population canadienne. En 1971, ces chiffres passaient a 6 180 120, mais les
groupes d'origine ne representaient plus que 28,7% des quelque 21 millions Canadiens de
toutes orikines, soit une perte relative .d'un peu plus de 1,5% (les Canadiens d'origine
britannique formaient 44,6% de la population et 16s autres ethnies 6,7%). Les statistiques
revelent, qu'entre 1961 et 1971, le nombre de Canadiens d'origine francaise dont la langue
matemelle etait le francais, avait subi une perte de 400 000 individus.

Une presentation de la repartition des populations d'origine et de langue francaises sur
le vaste territoire canadien servixia" a mieux comprendre la situation et les tendances
linguistiques du Canada.

0.2.1.1 Regions d forte concentration francaise:
le Quebec, l'Ontario et le Nouveau- Brunswick

La carte ci-contrei 6 montre que le gros de la population Canadienne d'origine francaise
se concentre au Quebec, bien evidemment, et dans deux "poches" qui flanquent le Quebec,
Tune au sud-est, la moitie nord du Nouveau-Brunswick (N.-B.), et l'autre au sud-ouest,
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c'est-a-dire la partie est, nord et sud-ouest de 1'Ontario. En 1971, cet ensemble geographique
representait a lui seul un peu plus de 96% des Canadiens de langue maternelle francaise, ouencore pres e 98% des Canadiens franca's dont la langue d'usage etait le franca's. LeTableau no merle a constater que, dans toutes les provinces, a l'exception du Quebec, le
nombre d'in ividus dont la langue maternelle est le francais depasse sensiblement le nombre
de ceux qui parlent le francais en famille. Remarquet aussi que le recul du franca's langue
d'usage est quantitativement plus fort en Ontario que dans les "7 autres provinces" ou 40%
environ des Canadiens de langue maternelle francaise ne parlent plus le franca's en famille.Ce recul du francais langue maternelle et langue d'usage parmi les minorita d'ethme
francaise va en s'accentuant plus on s'eloigne du Quebec, que ce soit en direction de l'ouestou de rest. En fait, le Quebec est la seule entite geographico-politique du Canada ou lat
population d'ethnie et de langue francaises est majoritaire (a environ 80%). Le Quebec estegalement la seule province ou statistiquement langue maternelle et langue d'usages'equilibrent (il y a meme un leger gain du aux immigrants qui ont adopte le francais;partout ailleurs il y a recul du francais langue d'usage). En seconde position, vient le
Nouveau-Brunswick ou 38,8% d'individus sont d'origine francaise, 34% de' langue maternelle
francaise et 37,4%,pour lesquels le francais est la langue utilisee en famillel 8'.

,
,-ST 80

TABLEAU 117 e

Province Langue maternelle ,Langue d'usage

Quebec 4 867 250 84-4), 4 870 105 87,8%
Ontario 482 042 8,3% .* 352 465 6,4%
Nouveau - Brunswick 215 727 3,7% 199 080 3,6%
7 autres provinces 288 631 4,0% 124 375 2,2%

Total 4 793 650 - .100 % 5 546 025 100 %

11,
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En troisieme, position, si l'on considere les pourcentages, vient l'Ontano dont 9,6%
d'habitants sont d'origine francaise mais dont seulement 6,3% ont ete eleves en, francais,
alors que 4,6% seulement parlent francais en famille. Si l'on considere les chiffres absolus, la
deuxieme place revient a l'Ontario puisqu'il y a pres de trois fois plus de Franco-ontanens
qut d'Acadiens du Nouveau-Brunswick, mais ils sont a peine deux fois plus nonibreux que
les Acadiens a faire usage du francaisen famine' 9

Voyons maintenant la situation des Canadiens francais qui vivent dans les "7 autres
provinces", Le tableau ci-dessus a montre que, reunis, ils representent 4% des Canadiens
d'origine francaise pour qui le francais est la langue maternelle, mais qu'ils ne representent
que 2,2% des Canadiens d'origine francaise dont la langue d'usage est le francam.11 faut aussi
nder la dispersion de ces grouper, a l'interieur meme de leur province respective oil ils ne
constituent une minorite socio-politique appreciable que dans quelques rares municipahtes
ou localites.

0.2.1.2 Regions a faibie concentration francaise:
l'Ouest canadien et les provinces maritimes (d l'exception du
Nouveau-Brunswick)

a) l'Ouest canadien:

L'element francais, tant par l'origine ethnique que par la langue d'usage, n'occupe
qu'une place tres restreinte dans ('immense Ouest canadien. quelque 37 000 personnes sur
plus de 5,7 millions d'habitants, soit 5,8% de la population totale (en diminution relative
depuis 1961, de pres de 1%)20.

TABLEAU 221

% Situation du francais dans l'Ouest Canadien:

Province
.

Origin francaise Lan,gue maternelle francaise Francais langue d'usage
-

Manitoba 86 515 60 545 39 800 _
Saskatchewan 56 200 31 605 ...- 15 930
Alberta 94 665 46 500 2 700
Colombie4ritannique 96 550 38 035 11 505

qotal 333 9301 176 685 87 7345

La difference quantitative entre la langue maternelle et la langue d'usage parmi cette
population d'ethnie francaise met en evidence la position precaire du franca's dans l'Ouest
canadien. Le tableau ci-dessous rassemble les statistiques pour l'annee 1971 et montre le
recul considerable du francais dans les 4 provinces de l'Ouest canadien-, sur plus de 330 000
Canadiens d'origine francaise, environ 3 individus sur 4 parlent angle's en famille.

Parini' les populations d'origine allemande, ukrainienne, polonaise ou scandinave, le
groupe canadien francais des provinces de l'Ouest se place au 4e rang des minontes au
Manitoba et en Colombie-Britannique, et au 5e rang en Saskatchewan et en Alberta.

b)i les.provinces atlantiques (excepts le Nouveau-Brunswick):
/Dtapres le recensement de 1971,22 la population d'origine francaise representad 2,9%

de la population terre-neuvienne, (T.-N.) 13,7% de la population de l'Ile-du-Prince-Edouard
(I.P.E.) et 10,2% de celle de la Nouvelle-Ecpsse (N.-E.), soit, pour l'ensemble de ces trois

.provinces, environ 110 000 personnes. Par rapport a 1961, it y a la des pertes numenques

21
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d'environ 11 000 individus et une diminution relative variant de 0,8% a 2,9%. A l'est du
Quebec, seul le Nouveau-Brunswick (N.-B.) a accru sa population d'ethnie frangaise et a pu
ainsi maintenir 'Importance numerique relativ de sa population a 38,7%. Le Tabreau 3
ci-dessous donne une vue d'ensemble de la situation linguistique dans les quatre provinces
maritimes. Le Nouveau-Brunswick s'y trouve inclus pour mettre davantage en evidence les
tendances linguistiques des minorites francaises et la place privilegiese qu'occupe le
Nouveau-Brunswick. En effet, dans ''ensemble des provinces atlantiques, le pourcentage de
Canadiens francais "totalement assimiles" vane entre .54% et pres de 80%, sauf au
Nouveau - Brunswick ou la proportion tombant a moins de "9% paraftrait negligeable si elle ne
grossissait de plus de dix-neuf mille individus la masse des anglicisesk,Quant aux Canadiens
francais qui comprennent toujours le francais, 30% a 40%eriviron ne l'utilisent plus chez
eux ("partiellement assimiles"), alors qu'au Nouveau-Brunswick ils ne sont qu'environ 3% a
ne plus fairensage du francais en famille.

Province

TABLEAU 323

Degre d'assimilation des Canadiens fringais
dans les Provinces Atlantiques (1971)

Origine
francaise

Langue
maternelle

Assimilation
totale

(colonne 1.2)

Langue
d'usage

1

Assimilation24
partielle

(colonne 2.4)

TerreNeuve 15 410 3 639 11 771 2 295 1 344.
Ile-duPrince-Edouard 15 425 7 363 7 962 4405 2 958
Nouvelle-Ecosse 80 215 ps 333 40 882 27 220 12 113
NouveauBrunswick 235 025 215 727 19 268 . 199 808 6 647

Cela signifie que ('assimilation totale relevie ici n'a pris'qu'une generation.-Dans-ces
conditions., on peut prevoir, sans`prendre de grands risques, que "''assimilation partielle"
deviendra, a la generation suivante, assimilation totale. Un tel kat de fait est conforme a
''evolution linguistique des immigrants et de leurs enfants et petits-enfants25. (Nous
examinerons plus loin la force assimilatrice de I'anglais au Canada, et les facteurs favorables
ou adverses au maintien de francais.) Les quelques statistiques-qui precedent permettent'de
recenser un premier type de bilinguisme francais/anglais gull est utile de distinguer; it suffira
pour ''instant de noter que ce premier type de bilinguisme,26_ transitoire en quelque sorte
puisqu'il semble vouer la seconde generation a ''assimilation complete, est le lot de pres de
250 000 Canadiens.

Voyons maintenant 'Importance du contingent d'individus bilingues frangaisjanglais au'
Canada et la repartition de ces derniers dans les.deux "nations fondatrices" du Canada.

0.2.2 Les populations bilingues du Canada

En 1971, 2 900 150 personnes se declaraient "bilingues"2:7. Sur ce total, 67,5%
(1 958 7450 se recrutaient chez les individus d'origine frangaise, 17,6% (510 995) chez les
Canadiens d'origine britannique et les quelque 1436 (430 410) restants parmi les autres
origines ethniques. La disproportion est frappante: on se rappellera que la population
d'origine frangaise ne represente que 28,7% (30,4% en 1961) de la population canadienne,
alors que les Canadiens d'origine britanniqueforment 44,6% de la population, et les autres
groupes ethniques 26,7%, ces deux derniers `groupes ayant pris 1,7% d'avance sur les
francophones en dix ans.
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Les bilingues britanniques et "autres" etaient-ils plus nombreux en 1971 qu'en 1961?
Sur les 2 231 172 bilingues" recenses en 1961, 665 979 etaient d'origine francaise,.(soit
environ 74,5%), 318 463 d'origine britannique (s t un peu plus de 14%) et 246 730 pour
les autres (soit un peu fnoins de 12%). On voit q e si les Canadiens d'origine autre que
frangaise ont sensiblement augmente (de 7%)29 le ombre de bilingues individuels, ce sont
toujours les Canadiens francais qui, en chiffres absolus, contribuent a plus au bilinguisme.
En effet, de 1961 a 1971) les rangs du groupe francophone bilingue ont gxossi de plus de
300 000 individus, contre environ 200 000 pour leg citoyens d'origine britannique et quelque
155 000 Canadiens d'origines diverses. En d'autres termes, les Canadiens francais fournissent
le plus gros des nouveaux bilingues, environ 44% de l'augmentation totale, contre un peu
moins de 30% pour les Canadiens anglais et 26% pour les autres. Notons enfin que, dansla
population francophone, le bilinguisme a progresse en dix ans de 1,6%, passant de 30,1% en
1961 a 31,7% en 19713°.

0.2.3 Assimilation, bilinguisme Tendances et premiere's conclusions

Il est possible de tirer quelques conclusions des statistiques citees jusqu'ici. Tout
d'abord, les chiffres confirment ce que l'on pressentait. le Quebec demeure le bastion de la
langue frangaise au Canada, puisque le francais est la langue maternelle et la langue d'usage
d'au moins 97,54 de Canadiens d'oqine francaise. Cependant, un recul du francais,
quoique faible (1,3%), enregistre au cours des vingt dernieres annees, ne laisse pas
d'inquieter de nombreux hommes pblitiques et bon nombre de citoyens qtiebecois31. Mais
cette legere perte est compensee par le nombre d'individus de diverses ongines ethniques qui
ont adopte le francais.

Ainsi le nombre de ceux qui parlent le francais en famine depasse d'environ 101 000 le
nombre de Quebecois d'origine frangaise. Les gains sont d'environ 105 000 pour ce qui est
du francais langue maternelle. Dans l'un et cas, le groupe d'origine britannique (50%
de tous les groupes d'origine non francaise vivant au Quebec) contnbue le plus, en chiffres,
absolus, ces gains; mais en chiffres xelatifs, les_ Quebecoisd-'-ascendance italierine
l'emportent: 22% d'entre eux (18% chef les Quebecois d'origine britannique) sont de langue
maternelle francaise3 2.

Autres conclusions qu'il faut tirer de la situation du frangais en dehors de Quebec. been
qu'a des degres plus ou moins prononces, les minorites francophones des provinces
canadiennes soient en regression, que ce soil. en valeur absolue, dans tous les pas, ou relative,
dams de nombreux cas. Il n'est done guere surprenant que les 23% de Canadiens frangais
vivant hors dti Quebec fournissent plus de 38% de tous les bilingues d'origine francaise. Mais
le Quebec bat un autre record: plus de 25% de ses citoyens francophones sat bilingues (un
peu plus du double de la moyenne nationale canadienne). La tendance selon laquelle plus un
groupe est minoritaire, politiquement et linguistiquement, et plus le taux de bilinguisme de
cette minorite est eleve33 conduit a penser que, majoritaires a l'iriterieur de leurs frontieres,
les Quebecois francophones ont un profil linguistique semblable a celui de toute minonte,
minorite de fait a l'echelle canadienne, soulignons-le. Pour terminer cette presentatiOn
statistique, rappelons qu'en matiere de langue le Nouveau-Brunswick est la seule province a
pouvoir se comparer au Quebec. Le Nouveau-Brunswick se place nettement en tete de toutes
les autres provinces, non seulement pour son faible taux &assimilation (il y a, en valeurd
relative, trois fois moins d'individus anglicises qu'en Ontario), mais aussi pour ce qui est du
francais langue d'usage: 85% environ d'Acadiens d'origine vivant au Nouveau-Brunswick (et
96% de ceux pour guile frangais est la. langue maternelle) parlent francais en famille.
Partout ailleurs au Canada, la minorite d'ethnie frangaise choisit l'anglaas comme langue
d'usage: dans 55-57% des cas en Ontario et au Manitoba, et dans 87-90% des cas dans les
deuxr*provinces aux extremites ouest et est du Canada (la Colombie-Britannique, et
Terre-Neuve).

2°
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De ce qui precede, on pourrait tiref la conclusion generale que la survivanchu francaisest d'abord liee a li`dentite de la population minoritaire et a sa force numerique relative.JL'Ontario demanderait une analyse plus fine, car it fait exception a cette conclusion.)Du phenomene d'anglicisation on rapprochera le ,fait que le bilinguisme individuel(ainsi que les statistiques des pages precedentes le montrent) est surtout un fait canadienfrancais, que_ce soit en 6hiffres absolus ou en valeurs relatives; non seulement a cause d'un

fort desequilibre numerique entre les deux ethniehimais aussi parce que, selon A. Martinet,si le desir de communiquer existe principalement ou exclusivement dans un seul groupe,chest dans ce groupe-la que le bilinguisme aura tot fait de prevaloir3 4 . *Ni Nous avons vu que l'Acte_de l'Amerique du Nord Britannique "permettait" l'usage dufrancais dans les Assemblees legislatives fed,orale\ et quebecoiseseuls endroits,ou l'usqe dufrancais est copsacre, a Vexception recente dt Nouveau-Brunswick35. Le francais n'est
obligatoire que pour les textes publies par ces trois gouvernements, bien qu'il soit utilise
egalement ailleurs au Canada, selon les .besoins, dans des municipalites notamment. Il estdonc possible de se faire une premiere idee de la place qu'occupent la traduction etl'interpretation au Canada: souvent d'un eniploi limite dans la communication orale, neserait-ce que par crainte de ne pas se fad& comprendre, le francais est la langue desdocuments \ecrits. (Nous aurons l'occasion d'examiner plus en details, au chapitre IVparticulietement, les problemes que pose une traduction qui se fait surtout de l'anglais aufrancais, et l'impact que la traduction peut avoir sur la langue des Franco-canadiens.)

Sur le plan socio-economique, les etu,des maintes fois citees dans la presse revelent que
la moyennedes revenus des Canadiens francais se situe bien en deca de celle de leurs

1

compatriotes anglophones et -ce, meme au Que c, car la minorite anglophone y occupe
depuis toujours les postes de cadre. (Nous y revie rons au chapitre consacre au bilinguisme
individuel.) Situations linguistique et economique expliquent les revendications et les
mouvements autonomistes qui agitent le Canada depuis une dizaine d'annees surtout36.
Pour qui vit au Canada, le climat de mecontentement, n'a guere besoin d'être demontre.

"Cette crise a sa source dans le 'Quebec it n'est pas necessaire de metier une enquete pourle savoir",
. -

...

.,_
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V.

ecrivait dans son Rapport preliminaire ra Commission royale d'enquete sur le pilinguisme etle biculturalisme.

"Si elle (cette crise] persiste et s'accentue, elk peut conduire a la destruction du Canada."37

upMise sur pied a l'epoque ou les mots "independantisme" et "separatisme" prenaient touteleur ampreur, la Commission tirait la sonnette d'alarme en 1965. Dans le* dernier chapitreintitule La Crise, le Rapport preliminaire declare que le Canada entier est touché:,

I

"C'est tout le corps social qui semble atteint. La crise est rendu point oit it y a danger \que la volonte ne commence a ceder."38

Quatorze ans se sont ecoules depuis ces parOles.
S'il etait reconnu que cette crise provenait en grande partie de la situation linguistiquedecrite ici, le bilinguisme que proposait la Commission etait-il de nature a a,plibriir lesdifferends? C'est ce que nous verrons lorsque nous examinerips lesidifferenterealites quele mot "bilinguisme" recouvre,

C.

Ot



- Notes

1"the tendency in- Canadian provinces has been to lim language rights where they are
not guaranteed and in the case of Manitoba to provide sfor, _imitations in the face of obvious
guarantees" H. Marx, Language Rights in the Canadian. Constitution, in Themis, Montreal;
1967, Vol. 2, p. 260. k

2d'apres le Rapport de la Commission royale d'enquete sur le bilinguisme et le
bicultuficlirme,op. cit., Livre II, paragraphes 110 a 117. Dorenavant, par souci de concision,
ledit rapport., sera designe par le seul mot Rapport. (ou Report, lorsque,la version anglaise a
ete utilisee).

311 n'est pas besoin de remonter tres loin dans le temps pour citer un exemple. Au mois
,1977, le gouvernement de l'Ontario decidait de financer en totalite la construction

d'une ecole francaise devant le refus du District scolaire d'approuver le projet. Cette decision/
du gouvememat fut d'autant plus controversee qu'elle constituait une ingerance dans lei
affaires d'une admipistration locale. Trois annees se ont ecoulees, mais rien n'est encpre
resolu:

4CiPendant l'ecole se vit refuser jusqu'en 1978 le no d'Ecole Ste-Anne, sous pretexte
que les ecoles de la ville portent toutes le nom de la rue oil elles sont situees. Qui aurait
devine-que se cachait une ecole frangaise sous le nom "Montgomery School "?

5Rapport, op. lift., Livre II, p. 116 (a propos de la controverse au Manitoba).
6En .Nouvelle-gosse: "The use of French readers is permitted through the first foul'

years or grades, dEring which time the teacher is ,supposed to be teaching English
colloquially so that after the fourth year all instruction can be carried in English. French is
not continued beyond that time in lithe public or elementary schools as a subject of study
any more than as a medium of instruction." O.D. Skelton, Tile Language issice,in.Canada,
Jackson Press, Kingston, no 23, April 1917, p. 7.

7 Cite par O.D. Skelton, ibid., p. 12: "It shall be theduty of the inspector", the circular
continued, " see (...) that the study of French or German does not encroach upon the
time necess to acquire a thorough knowledge of English."

. 24.
9Rap ort, Livre, II, op. cit., paragraphe 104, p. 42.
I ()cite par O.D. Skelton, op. cit., p. 30.
11 Herbert Marx, op. cit., p. 277,
12R. Ares, op. cit., chapitre XIII, d'apres les tableaux 155, 157, 159, 161, 174, 166,

167, 169 et 1972, pp. 133-143.
13ibid., Tableau 173, p. 144. .3"
14Pour citer une nouvelle fois H. Marx, op. cit., p. 275: "Fundamentally, English and

French speaking Canadians conceive of the use of a second language quite differently (...)
cultural enrichment (...) [pour les premiers] as a practiial necessity [pour les seconds]."

15W.F. Mackey, Bilingualism as a world problem, Harvest House, Montreal, 1967,
p. 38. ,

16.Tiree de R.J. Joy, Languages in conflict, Published by the author, Montreal.
1967, p, 6.

1 7A. Ares, op. cit., Tableau 58, p. 63.
:141 ibid., d'apres les Tableaux 30, 89, 9Q (pp. 43 et 87).

' 11 ibid., Tableau 94, p. 89.
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"ibid., Tableau 43, p. 53.
ibid., d'apres le Tableau 111, p. 96.

II, 22 ibid., Tableau 31, p. 44.
3 ibid., d'apres les Tableaux 31 et 58, pp. 44-et 65.

24 Ces termes sont une simplification de la realite linguistique pour leg besoins de notreetude. Il est Probable que certains Canadiens d'origine franFaise dont la langue maternellen'est plus le francais ne sont pas totalement unilingues; ne pouvaient se deilarer de langue
maternelle franc'aise que ceux ayant eu le francais comme premiere langue et qui lecdmprenaient toujours couramm#nt. Deplus, le recensement de 1961 ne rendant pas
compte de la langue d'usage, it etait d'autant plus difficile d'utiliser ces termes avec toute larigueur souhaitable.

25Tout au moins dans le "melting-pot" nora-americain. Pour une etude plus nuantee
du maintie,n de la langue d'origine chez les immigrants ou les minorites ethniques, voir, par
exemple, 11.A. Fishman (ed.), Language Loyalty in the United States. The maintenance andpergetuation of non-English mother tongues by American ethnic and religious groups,Mouton, La Hgyei- 1966.

2s-Trancais/anglais s'entend dans toute cette etude. Ainsi un immigrant italien sera dit
bilingue uniquement s'il parle francais et anglais.

27 d'apres R. Ares, op. cit., Tableaux 50 et 55, pp. 60 et 64.
28 Rppport preliminaire, op. cit., Appendice V, Tableau 3, p. 188.
2511 sera interessant de comparer les chiffres du prochain recensement: selon certainsarticles de presse, les jeunes quebecois (independantistes? ) seraient de moins en moinsencLins a apprendre l'anglais.
3° R. Ares, op. cit., Tableau 113, p. 100.
31 dont l'auteur de l'etude statistique utilisee ici.
3 2R. Ares, op. cit., d'apres les tableaux 125 et 127, pp. 108 et 110.
31.W.J. Mackey, Bilingualism as a world problem, op. cit., p. 38. "The greater 'theimbarance, the greater the percentage of bilingual people among the minority; .that is ifother factors do not intervene [prestige, force politique...] ". Voir infralexhapitre II quiexamine plus en detA les composantes du bilinguisme individuel.
34A. Martinet in U. Weinreich, op. cit., Preface: "If the will to communicate is whollyor mainly on one side, a bilingual will soon develop on that side.", p. 1.
35Loi sur les langues officielles du Nouveau-Brunswick, sanctionnee en 1969. Une

resolution unanime de l'Assemblee legislative du N.-B. etablissait en 1967 un service
d'interpretation simultanee en Chambre ainsi qu'un Bureau provincial de traduction.

36 Debats qu'a relances la venue au pouvoir du Parti Quebecois aux elections duQuebec de novembre 1976.
3 7RapPort preliminaire op. cit., Preambule, p. 5.
38ibid., p. 127.
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CHAPITRE I

LE BILINGUISME INSTITUTIONNEL AU CANADA

1.0 Introduction

Nous avons vu clans l'Introduction qu'il existait un nombre assez considerable de
Canadiens bilingues, particulierement chez les francophones. 11 y a cependant au Canada
environ 76%, d'unilittgaes,1 soit a peu pros 4,2 millions de francophones et pros de 14
millions d'anglophonts. II existe donc un etat de "contact des deux langues" (deux
unilinguisines Vivant cote a cote), "appele aussi `.`bilinguisme", faut distinguer du
bilinguisme des individus..

Ce bilinguisme prend deux foimes. a) le bilinguisme des institutions et des differents
echelons de gouvernement appele ici bilinguisme institutionnel et b) le bilinguisme qui
naft du contact socio-economique des deux communautes linguistiqUes et que l'on rettouve
dans la vie quotidienne, les magasins, la presse ecrite et parlee, les spectacles, .les services
`publics dont dispose une population heterogene. Ce bilinguisme sera appele ici bilinguisme
de contact. Ces bilinguismes ont l'un comme l'autre pour poirte commun l'unilinguisme des
individus que desservent des organismes plus ou moins centralises. societes commerciales,
administrations municipales, provinciales et federales erf passant par les xlifferents mass

, media.
Parce qu'elle peut sembler contenir une contradiction, cette adception du mot

"bilinguisme" qui privilegie l'unilinguisme, est la source de maintes confusions lorsqu'on
s'attathe a resoudr`e les problemes inherents aux nations ou deux languesThnt utilisees,
ainsi que le fait remarquer WA'. Mackey:

a st.

"(...) it is not always realized that bilingual courtrjes were created not to promote
bilingualism, but td guarantee the maintenance and use of two or more languages in the

-same nation."2

?"'"
Bilinguisme institutionnel ou de contact pre posent, evidemment, un usage plus

repandu dt4. la traduction et de l'interpretatio qu'en pays unOngue, L'importonce
quantitative et la fonction sociale de l'activite traduisante dans un pays bilingue tel que le
Cariada seront analysees ulterieurementa : Pour pouvoir apprecier la fonction qui revient a la
traduction ii faut, dans un premier temps, examiner l'importance relative du francaig et de
Panglais dans les secteurs public et prive cariadiens et ce, dans ce cp;ii touche la vie
socio-economiqbe de chacun des deux groupes ethniques.

...,....,.-1-....1/4..

1.1 e,clu franca 's dans les rapports du gouvernement federal avec le public

ID res les terrnes du mandat`de la Commission royale d'enquete sur le bilinguisme et
k biculturalisme,4 "Le principe de l'egalite, entre les deux peuples" une fois pose, deux des,
trois objectifs fixes'a la commission concemai l'un, le bilinguisme dans l'administrationt
federale5 etTautre, le bilinguisme clan instituti tart pubjiques que privees6.
s Remar.quon§ au passage u1 certaine imprecision quont a la signification du mot
bilinguisme du deuxieme objectif, imprecision, qui n'est d'ailleurs pas totalement absente du

/---` .
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premier objectif (comme nous le verrons),7 bien que les rapporteurs declarent que l'etatbilingue n'a pas pour mission "d'oeuvrer a la propagation du bilingttisme individuel "8.
L'unilinguitme etait d'ailleurs confirms, non sans une pointe de deception, dans le Rapport
preliminaire, la Commission restant persuadee, ce qu'elle a affirme des octobre 1963, qu'

"en toute vraisemblance, de larger secteurs canadiens, tant francais qu'anglophones, vontdemeurer unilingues."9

La situation minoritaire de la communaute francophone a l'echelle nationale laisse
prevoir la pfedominance de l'anglais dans ('information, la diffusion des connaissances, brefa de ,notnbreUx niveaux de la vie politique et socio-economique du Canada. Mai./ jusqu'a quelpoint? 'Dans l'administration federale, la Commission rapporte qu'aux dires mimes deshauts fonctionnaires, le texte des lois federales est eitusivement redige en anglais, la version-
definitive etant par la suite traduite en francais par.la section juridique du Bureau federal destraductiOnsi°. Devant les instances judiciaires du gouvernement federal,taccuse francais n'adroit a un intefprete que s'il n'est pas bilingue' 1 , A la Cour Supreme du Canada ou tous les
juges ne sont pas bilingues, de nombreux avocats francophones se sentent obliges depresenter leur plaidoyer en anglais12. Dans le domaine des relations internationalbs, les
conventions sont redigees en anglais; si le pays stranger est francophone, les conventions
sont redigees dans les deux langues. Cependant, it n'est pas rare que mime dans ses relationsavec les- pays francophones, le ministere des Affaires exterieures utilise l'anglais seule-mentl 3 . De mine, lorsque le Quebec a affaire avec les autres provinces canadiennes, ou avec
des gouvernements strangers, les conventions sont redigees en anglais, bien qu'il en soit fait
une version francaise; mais seul le texte anglais a valeur authentique"

1.t.1 Le frangais, langue de travail, au gouuernement federal

Le gouvernement federal qui, en 1976, etait l'employeur canadien le plus important
avec quelque 500 000- fonctionnaires et personnels divers, detient le pouvoir de dieter une
politique linguistique au sein des ministeres et des societes de la Couronne. Le francophone
peut -il mieux s'epanouir dans la Fonction publique federale que partout ailleurs au Canada?Le Rapport ne permet pas d'être outre-mesure optimiste" Douze alfs apres leur parution,
les conclusions du Rapport n'ont rien perdu de leur actualite; les chosen n'evoluent que tres
lentement aux dires mimes du premier Commissaire aux langues officielles dont le role est
de veiller a l'application de la Loi des langues officielles:

014
"Federal services are still avaihyble in French outside' Quebec only in a fragmentary
manner "18

Tres peu de Franco-canadiens occupent des postes d'encadrement dans l'administration
federale,17 ce qui explique, en partie tout au moins, la faiblesse de la position du frangaiilangue de service et langue de travairdans ce secteur. Parini les hauts fonctionnaires(ministres et sous-ministres non compris), les francophones n'occupaient en 197518 que
16,5% des postes, soit une augmentation d'un peu plus de 1% par rapport a 1974. Exceptionfaite du Secretariat d'Etat ou les francophones constituaient plus fie 40% des hautstonetionnaires, et 100% au. Commissariat aux Langues officielles' (4 personnes en chiffreSabsolus) et exceptie aussi la direction des elections (3 fonctionnaires), la Peresentation
francophone moyenne vane de 5 a 12% aux ministeres de ('Agriculture, de I'Environnement,
des Transports, et au mintstere de l'Industrie et du Commerce. Certain autles ministerescomme la Defense et le Revenu national (direction des impots) ne comptaient que 1 et 2
hauts fonctionnaires francophones stir 28 et 39 respectivement".

.4
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.1' . r.\\
"Aucun Canadien fmnvais n'a encore, dans la fonction publique a Ottawa, accede aux
postes de sous-ministre ou sous-secretaire au Conseil prive, au Conseil du Tresor, aux
ministeres des Finances ou de Ia Justice, ou meme a Ia pahsidence de Ia Banque du
Canada. "2°

Tout comme le faisait la Commission royale sept ans plus tot,21 le sixiime rapport du
Commissaire aux langues officielles22 denonce les organismes publics et les societes de la
Couronne ou l'anglais est toujours un bastion inexpugnable au point d'etre, la plupart du
temps, la langue de travail des francophones: la Gendarmerie royale, la Societe centrale

. d'hypotheque et de logement, Air Canada, pour n'en citer que quelques-uns. En 1976, parmi
les societes d'Etat, c'est a l'Office national du film que les francophones travaillent le plus
dans leur langue, it n'y a la rien de nouveau puisque, depuis tres longtemps, de nombreux
documentaires sont tounies en francais a l'intention du public francophone.

Les chiffres cites plus haut montrent qu'aux postes de direction de la fonction
publique federale les Canadiens frangais sont sous-representes. Elargissons le champ de
l'etude, et voyons ce qu'il en est a l'echelle nationale d'abord, puis dans le secteur prive
-canadien et quebecois.

1.0

1.2 Situation socio-economique des Franco-canacliens et des Canadiens anglophones

Le volumineux rapport de la Commission sur le Monde du travail23 va permettre de

huger de la position socio-economique des Canadiens franchis en general, et des Quebecois en
particulier, et d'en tirer, par la suite, certaines remarques d'ordre socio-linguistique.

La comparaison des revenus moyens non-agricoles selon
a) l'origine ethnique et
b) la langue de travail,

donne pour l'ensemble du Canada les chiffres suivants: 2 4 e-

TABLEAU 4

a)
Moyenne Origine Origine Origine Origine
nationale britannique allemande ukrainienne fran

$4414 $4852 I $4207 $4128 $3872

b) ..,

Unilingues
francais anglais

Bilingues
anglais francais

$3907 $4758 $6284 $4350

Les Canadiens d'origine frangaise gagnaient donc en 1961 environ 13% de moins que le

"Canadien moyen'4, tandis que le revenu des Canadiens anglais depassait d'environ 10% la

moyenne nationale. Autrement dit, les seconds gagnaient en moyenne quelque 25% de plus
que les premiers dont le revenu est inferieur a celui de tous les autres groupes ethniques,
Italiens et Amerindiens exceptes. Le fosse se creuse un peu plus lorsqu'on analyse les

revenus d`apres la langue. l'unilinguisme signifie pour le francophone un revenu inferieur de
11% environ a la moyenne nationale, en comparaison avec son homologue anglophone qui
gagne eh, moyetine 8% de plus, toit une difference d'environ 22% entre les deux revenus
Autre conclusion qui s'impose, le bilinguisme aide, cedes, le francophone a ameliorer son
revenu (de 11%), mail sans l'amener toutefois a la moyenne nationale tandis que son

29
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1

compatriote anglophone bilingue a un revenu superieur de 42% environ a la moyennenationale. Si l'on se rappelle que les Quebecois representent plus de 84% de la population
francaise du Canada, on peut s'attendre a ce que ces memes disparites existen(au Quebec.
En effet, les Quebecois anglophones ont un revenu moyen superieur de 11% a la moyeiine
nationale ($4940), alors que' le revenu des francophones est inferieur de pres de 30% a cette
moyenne ($3185), l'ecart entre les deux ethnies atteignant environ 54%25. Seuls les Italiens
et les Amerindiens gagnent'moins que les unilingues francais.

La langue seule ne suffit pas, on s'en doute, a expliquer c isparites; les competences
4professionnelles, reducation done, determinent le niveau de us. Au Canada, jusqu'audebut des =lees 70, un universitaire etait la gara un emploi bien'remunere;
aujourd'hui, si ce n'est.plus la une condition suffisante, ceja demeure un critere necessaire. Al'echelle nationale, les statistiques montrenNue parmi toutes les ethnies qui component la
mosai:que canadienne, les francophones occupent l'avantderniere place en ce qui concernela formation universitaire. En valeur relative, deux fois plus de Canadiens d'origine
britannique que d'origine francaise frequentent les,univeisites (12,5%) contre 6 ,3% )2 6 ; en
termes absolus la disproportion numerique se retrouve de fawn caracteristique dans le
secteur economique. Un exemple servira d:illustration. Au Quebec, 15,4% des industriessont la propriete de Franco-canadiens, 42,8% appartiennent a des anglophones et 41,8% a
des etrangers2 7. Les secteurs d'activites qui regroupent le plus d'industries quebecoises sont
revelateurs de tout ce que nous venons de voir: le secteur agricole et les services".

Le critere de la scolarite ne se substitue pas a celui de la langue car, toutes choses etant
egales

"ii est cliir que les Canadiens d'origine francaise ont un certain avantage a connaftre
l'anglais et le francais, (alors que pour} les Canadiens d'origine anglaise, ecossalse et
irlandaise, le bilinguisme est un facteur (economique} statistiquement negligeable,"29

Lorsque la Commission examine aux paragraphes 211, 212 et 213 (pp. 84-85) la
relation entre Pauvrete (revenu inferieur a $3000 en 1961) et origine ethnique, elle conclutque le cercle vicieux 'qui perpetue l'indigence (education, emploi et revenu) affecte
davantage les Franco-canadiens que la majorite d'origine britannique. En somme, la langueet l'education recouvrent un probleme de nature soeio- politique par sa nature si l'on s'enrapporte aux conclusions que tire la Commission:3° que ce soit d'apres leur revenu, lanature de leur emploi, leur scolarisation ou la proportion deS cadres francophones dans lesgrandes compagnies, les Canadiens francais sont au bas de l'echelle. Lot des minorites? Si telest, le cas, it convient de faire la distinction entre "minorite numerique" et "minorite
politico-economique", la peemieve n'impliquant pas_necessairement la seconde, et vice versa.
En effet, les'anglophones du Quebec sont bien minpritaires sur le plan numerique, mais ils
occupent une place predomihante dans l'economie et l'echelle sociale de cette province,tandis qu'en depit d'une representation fortement majoritaire (plus de 84% de la
population) les Quebecois font figure de minorite economique, sinon politique, sur leur
propre territoire. L'anglophOne du Quebec n'a pas a passer par/14edifficultes auxquelles le
francophone des provinces 'Oe l'Ouest et de l'Est ca9adien doit faire face s'il veut travailler,elever ses ehfants, vivre, en un mot, dans sa langue maternelle31.,

1.3 Position du francais langue de travail

Le tableau qui vient d'être brolme est assez sombre, et l'avenir du francais ne laisse pas
d'inquieter les minorites francophones hors-Quebec et les Quebecois les moins pessimiStes.

La recente loi quebecoise dite "Charte du Francais" tire la sonnette d'alarme ellen'est pas la premiere a le faire". Mais comme 4 s'agit la d'un document politique; it
convient d'examiner avec circonspection l'analyse de la situation de la langue francaise qui

1
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est faith dans l'avant-propos du projet de loi. Les citations elaguees donnent une image
quelque peu partisane qui a suscite des co ons aont certaines ont amene le ministre
responsable a apporter des recti7ations. On y ar exemple,

"Dans l'entreprise, le francais est, dans une tres large mesure, la langue des petits emplois
et des faibles revenus." , ,

Nstititre de paragraphe33 qui s'appuie sur les rapports de la Commission royale et de la
commission Gendron". Ce n'est la qu'une partie de la verite.

En 1973, les travailleurs francophones utilisaient le francais de a 97% de leur
temps35. D'apres le entire du revenu, le salarie quebecois gagnant moins e $2000 utilise le
francais 93% du temps de travail, pourcentage qui va en decrescendo presque continu
mesure que I salaire augmente, pour se situer a 80% lorsque le revenu est de $20 000 ou
plus. Le nivea d'instruction fait ressortir le meme phenomene, le pourcentage d'utilisation
du francais at ignant environ 4% pour les individus 'qui ont une education primaire
elementaire ( a 5 ans de scolarite), et 83% pou-T\oeux possedant un doctorat. Point
interessant a rioter, que le crigie soit l'emploi, le salaire ou le niveau d'instruction, on
s'apercoit qu'i mi-chemin,la courbe s'aplatit pour integrer la classe sociale dite "moyenne
aisee. les Quebecois franeophones qui utilisent le moins le francais comme langue de travail
sont les employes de bureau (78,7% de leur temps), les salaries touchant de dix a douze,
milk dollars (79% du temps) et les individus ayant etudie une ou deux annees apres le
secondaire (79,4%). Quant aux Anglo-quebecois, le pourcentage d'utilisation du francais suit
une courbe similaire, mais le temps pendant lequel Us communisquent en francais se situe
seulement a 9,9% pour ceux qui touchent un salaire de plus de $20 000, sans Igynais depasser
26% (revenu de $6 000 a 7 000 dollars), a reiception des travailleurs qui n'ont que de 2 a 5
ans d'instruction pnmaire (34,2% du temps)36. Compte tenu de cette analyse, on peut se
risquer a dire que

"le marche est structure de sorte que le francais predomine au lias de l'echelle, q_ue le
bilinguisme s'impose au pallier moyen et que l'anglais domine au faite de l'echelle."37

On voit de quelle facon le texte du projet de loi recoupe l'etude de la Commission. la langue
n'est qu'un aspect des inegalites, et elle cache souvent des differences tout aussi profondes
que sont l'instruction et les competences.

Une nuance s'impose qui vient a la decharge de l'analyse un peu grossiere de la loi
"pequiste" (Parti Quebecois, abrege le plus souvent P.Q.). Il faut admettre que les
statistiques rassurantes, quant a la predominance du francais langue de travail au Quebec, ne
rendent pas compte de la nature, de lii-Tipalite38 et de ('importance objecti'e et subjective
des echanges qui se font en frangais et en anglais. Le ministre est done justifie de dire que

"dans une usine ordinaire, un ouvrier est confronts I une tfiche bien definie,celle ci ne
requiert pas souvent un dialogue avec le contremaftre et jamais avec-les patrons,d'un
echelon plus eleve. II est evident qu'un ouvrier dans cette situation n'a guare a parler
anglais."3 9

Partie d'une definition du bilinguisme vircomme "deux unilinguismes relies
l'autre"40, la discussion a devie ineluctablement vers le bilinguisme individuel. Il n'en ira pas
autrement dans les pages suivantes qui hnt etudier le bilinguisme institutionnel dans le
systeme d'education canadien. ,

1.4 Unilinguisme et systeme d'education au Canada

Nous avons vu dans 'Introduction la difficulte qu'ont eue les francophones hors du
Quebec a obtenir un systeme d'education dans leur langue, probleme toujours
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Le Rapport consacre un volume entier a Peducation, reconnaissant qu'en l'absence de
structures educatives "il est inevitable') que l'individu ovblie peu a peu sa langue maternelle,
surtout si rien ne la (re)valorise sur le plan social'''. C'est pourquok la Commission insiste sur
Penseignement de la langue maternelle, particulierement en milieu minoritaire". Cette
recommendation vise les milieux frar' wophones de l'Ouest canadien ainsi que ceux de
l'Ontario oil le passage du primaire atisecondaire ne se fait pas sails difficultes4 3.

L'enseiinemen primaire et secondaire

Nous ri'exammerons pas en detail les problemes qui se posent encore aux Franco-
canadiens de teile ou telle region quand ils *lament une ecole francaise pour leurs enfants.
Remarquons simplement qu'a l'exception du Quebec et de certaines localites du nord et du
nord-est du Nouveau-Brunswick, l'obtention d'une ecole francaise ne s'effectue jamais sans
luttes de longue haleine44.

Le plus souvent, on accorde aux minorities des ecoles dites "bilingues", terme qui
recotivre plusieurs realites: soit des ecoles ou l'enseignement se fait uniquement en francais
dans une ou plusieurs classes, shit des ecoles ou certains cours sont donnes en francais et
d'autres en anglais, la longue d'enseignement, pour un cours donne, changeant d'une armee a
l'autre. Ces ecoles bilingues, situees en milieu a forte majorite anglophone, sont de plus en
plus frequemment critiduees par les parents qui les accusent d'accelerer Passimilation delefirs enfants. "A Pheure ou ces lignes sont ecrites, le gouvernement neo-brunswickois se
propose de diviser un disttct scolaire bilingue en deux districts unilingues, cedant ainsi aux
pressions exercees par les parents francophones et a la demission de certains "commissaires
scolaires"...

1.44.1 fine experience recente, les "classes" d'immerston"

Le debut des annees 70 a vu se multiplier des ecoles dites " d'immersioh" dans
lesquelles Penseignement aux anglophones se fait principalement ou uniquement en franca's
pendant les premieres armies du primaire. Le nombre d'annees "d'immersion" vane
considerablement d'une province ou d'un district a l'autre; les troisqou quatre premieres
annees se font entferement dans la langue, seconds. La langue materneile devient ensuite la
langue principale ou unique d'enseignement. En 1976, environ soixante-dix ecoles reparties
dans neuf provinces offraient des classes d'immersion4 5. A la mime date, aucun programme
semblable n'existait pour les froncophones4 6. A en juger par ce que j'en entends dire4 7 et
par Paccroisserhent du nombre de ces classes, l'experience parait soulever l'enthousiasme des
parents, mais il est encore trop tot pour tirer des conclusions generales sur le degre de
bilinguisme atteint en fin de programme" ou lorsque Peleve reprend ses etudes dans sa
langue matemelle4 3.

1.4.2 L'untversite ei les ecoles professionnelles

Depuis la creation de l'Universite du Quebec, les etudiants francophones jouissent d'un
systme universitajre bien structure, non seulement a Quebec et a Montreal, mais dans les
villes excentriques de la province. Pour ce qui est des autres provinces canadiennes, seul le
Nouveau-Brunswick possede une tuttversite francophone unilingue (Puniversite de Moncton)
a laquelle s'est ajoutee une Ecole de Droit a la rentree universitaire de 19785°. Cette
universite est loin d'offrir urt eventail, de cours qui puisse satisfaire les aspirations de tous les
etudiants francophones de la Province. Par exemple, un etudiant qui veut etudier la
medecine en (rat/gain devrit alter au Quebec. Mime Petudiant quebecois nest pas exempt de
sujetions semblables, car les ecoles techniques sont ou insuffisamment developpies, ou
moins prestigieuses que cellevdu Canada anglais, err ingenierie par exemple. Les seuls cours
en -francais qu'un Franco-ontarien puisse suivre dans sa pr,ovince sont donnes dans deux
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institutions bilingues, l'universite d'Ottawa et l'universite Laurentienne de Sudbury. Mais,
nous allons le voir, le nombre de cours donnes en francais par ces deux universites est faible.

1.4.2.1 Les univeriites bilingues au Canada

Que signifie le bilinguisme a l'universite?
A l'universite d'Ottawa, 56% des etuciiants sont francophones, 37,9% anglophones de

naissance et 6,2% par adoption61. La proportion est a peu pres inverse dans le corps
professoral. La Faculte des Lettres est la seule a offrir, des.cours paralleles dans les deux
langues, a l'exception de trois departements52. Mais dans les autres facultes, l'unilinguisme
predoraine; en Sciences, sur 226 cours et laboratoires, 8 se donnent en francais, les quatre
annees de medecine se font en anglais,53 bien que l'etudiant ait le choix de passer ses
examens en ffangais ceux qui s'y hasardent doivent presenter un cas de bilinguisme fort
interessant a etudier, ils doivent etre rarissimes puisque, pour l'ensemble de l'universite, 50%
des francophones rediient leurs examens en anglais et que le pourcentage de theses redigees
en francais est tombe de 20% en 1961 a 16% en 196454. Statistiques un peu anciennes sans
doute, mais la situation n'a guere evolue depuis. En effet, un comite d'etude sur le
bilinguisme a l'universite d'Ottawa,55 revile qu'en 1969 environ 97% des professeurs
francophones sont bilingues, contre 36% de leurs collegues anglophones et 50% des
professeurs d'origines diverses56. En 1971 it etait toujours possible d'affirmer que

"the English student if he wishes can attend the University of Ottawa GO just as if it
were a unilingual English institution. The equivalent is not always true for French
speaking students."67

A Sudbury, la situation est trirs semblable. A l'Universiti Laurentienne, fond& en
1960, le nombre de cours enseignes en francais est passe de 32 a 37 en cinq ans, tandis que
les cours en anglais ont presque quadruple, atteignant 1Y7 en 1965. Le guide-annuaire de
l'annee universitaire 1974-1975 permet de constater I'absence totale du francais dans les
departements ou facultes de Biologie, de Commerce et d'Administration,`de Geologie,
d'Ingenierie... Par contre, le nombre de cours dans les deux langues s'equilibre a peu pres en
Histoire, Philosophie et Sciences Politiques, le Francais fait une apparition symbolique (un
ou deux cours) en Chimie, Mathematiques,Economie et Physique.

Un dernier exemple concluera cette vue d'ensemble du bilinguisme institutionnel dans
les etablissements d'enseignement superieur 'du Canada. fe College militaire royal de Saint
Jean (Quebec). Tous les cours y sont offerts dans les deux langues pour un effectif de 279
francophones et de 32 anglophones. Cependant la tres grande majorite des bilingues (90%)
se recruknt parmi les premiers! Cette anomalie se retrouve dans le service administratif ou
le personnel est francoplIone a 90% et bilingue a 85%, et emploie un traducteur qui traduit
de l'anglais vers le frangais 80% du temps...5s

1.5 Premieres conclusions sur le bilinguisme institutionnel

L'accumulation de statistiques, probablement fastidieuses, aura montre que dans la
realite quotidiennel le bilinguisme institutionnel pourvoit a toes lkbesoins de l'unilingue
anglophone, mais frustre les unilingues francophones dans leur attehte-, dans la fonction

publique federale, partoilt au Canada, les services sont disponibles en anglais, mais non en
frangais. Le systeme d'education, nous venom de le voir, n'offre pas en francais, mime
parfois au Quebec, l'eventail complet des enseignements generaux et specialises dont
jouissent les anglophones, que ces derniers se dirigent vers des etablissements unilingues ou
bilingues. En consequence, si en theorie, le bilinguisme institutionnel a-pou but d'assurer
l'autonomie linguistique aux individus de souche anglaise ou francaise, d ns la pratique,
force est de cqnstater que le bilinguisme institutionnel perpetue, o = i tensifie, le
bilinguisme individuel des francophones et, par contre-coup, l'unilinguismeme es ocanadiens.
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Que les statistiques remontent a quelques annees, ou a plus de dix ans, on se sera
apergu que seuls les chiffres absolus ont change, mais non le rapport des forces. Les memes
inegalites sont denoncees inlassablement, d'annee en armee, et de rapport en rapport, jusqu'a
nos jours, faisant en cela echo a des ecrits vieux de cinquante ans ou plus59.

Je me tournerai donc, tine foil encore, vers le Rapport de la Commission royle qui,
apres avoir fourni les bases d'une analyse de la position socio-economico-linguistique des
Canadiens frangais, fera l'objet d'une etude critique portant sur les recommandations que le
Rapport proposait pour corriger les iniquites.

Nous nous attacherons a l'examen des recommandations dont l'application directe ou
les effets secondaires interessent au premier chef le bilinguisme individuel, puis, dans un
deuxieme temps, le monde de la traduction.

1.6 Des inconvenients de l'unilinguisme

Dans la citation (3) de la page 17 supra, je croyais deceler dans le ra port de la
CommissiOn un certain sentiment defavorable vis-a-vis de l'unilinguisme. La mmission fait
etat de craintes a divers endroits.

Le Rapport s'inquiete de la part de responsabilite qui reviendrait aufr mass media dans
la desunion nationale69. Quatorze ans plus tard, tine enquete de trois semaines menee par la
television anglophone" revele qu'un grand quotidien quebecois contient en moyenne"34%
de nouvelles etrangeres et 6% de nouvelles canadiennes autres que quebecoises. A la
television d'Etat, le reseau anglais presente 46% d'informations canadiennes et 21%
d'infbrmations quebecoises, contre 15% et 63% respectivement au reseau 4ancais6 2. De
plus, la difference se prolonge damp sujet et le contenu des informations. Au cours de cette
meme emission, le Commissaire aux langues officielles declare avoir le sentiment d'habiter
dans deux pays differents selon qu'il ecoute les informations a l'un ou l'autre reseau; la radio
et la television francophones lui donnent l'impression d'un Quebec centre sur lui-meme"
Pour ma part, j'ai constate que la langue servait souvent de ligne de demarcation: lorsqu'un
homme politique bilingue est interviews, le reseau 'frangais rapportera en prionte les
declarations faites en frangais (en reponse au journaliste que je soupconne d'être bilingue,
puisqu'il ne pose pas les memes questions que ses collegues anglophones). Cependant, depuis
que les debats a la Chambre des communes sont televises, les compte rendus hebdomadaires
presentes par les deux chaines sontv.tres semblables, quoique moms d'interventions en
frangais soient retransmises a la CBC qu'a Radio-Canada. A cela deux raisons probables:
d'un cote, Radio-Canada doit vouloir coml5enser pour son public la quantite des echanges en
langue ang1 4se (auxquels se superpose la voix de l'interprete) en laissant le plus souvent
possible la place aux interventions fiancophones; d'un autre cote, le caractere souvent
regional, voire local, de celles-ci explique qu'elles ne soient pas retransmises par la CBC, dont
la vocation est necessairement nationale, puisque le reseau anglophone dessert neuf des dix
provinces de la Confederation (pres des trois-quarts de la population canadienne).

C'est une position bien delicate que celle d'une Commission et d'un gouvernement
voues a' la sauvegarde de deux unilinguismes et de deux uniculturalismes," mais qui
gudraent s'attaquer a leur caractere naturellement egocentriqbe. Dans cette meme optique,

le Rapport remarque avec amertume que la plualite culturelle signifie souvent l'ignorance tie
l'identite culturelle de l'autre groupe ethnique, que la langue seconde soit, d'ailleura, connue
peu ou prou65. Selon la Commission, en matiere d'enseignement de l'histoire du Canada,
une comparaison entre les manuels frangais et les manuels anglais illustre bien l'existence
cote a cote de deux societes ou abondent des prejuges idntiques6 6.

1.7 Propositions de la Commission sur le bilinguisme institutionnel

Quelles que soient ses reserves envers l'unilinguisme, le Rapport, comme tout debat sur
le bilinguisme canadien, en vient a centrer son attention sur la preservation du francais
l'interieur aussi bien qu'a l'exterieur du Quebec.
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Nous allons examiner maintenant les mesures proposees par la Commission et qui ont
ensuite ete appliquees avee-plus ou moins de celerite.

1.7.1 Pour l'administration federale

"L'administration federale lest obligee d'ette bilingue, mail non pas le citoyen ou le
fonctionnaire canadiens"67

lit-on sous la plume des rapporteurs. Ainsi, leur premiere proposition est-elle de
recommander l'utilisation du franqais comme langue de travail et ce, a tous les niveaux68.
Pour y parvenir, le Rapport presente un organigramme asset complexe69 dont on peut
degager les remarques suivantes. quelques "unites" entierement unilingues, bien qu'ayant le
plus souvent des enclaves bilingues, sont toujours dirigees par des (chefs de) service(s)
bilingues. Plus on s'eleve dans la hierarchie administrative, et plus les postes de direction
bilingues se multiplient. Deux services (bibliotheque et services juridiques) sont entierement
bilingues. A partir du poste d'adjoint a un sous-ministre, un haut fonctionnaire doit etre
bilingue. Bref, c'est la l'application de la declaration qui apparaissait au paragraphe 3047°
selon laquelle le ban fonctionnement d'une institution oil coexistent deux langues de travail
ne peut etre assure que si les individus qui assument les postes de direction et de liaison sont
bilingues.

1.7.2 Pour le secteur prive

Dans la societe nord-americaine de libre concurrence, les gouvernements hesitent
imposer au secteur prive des mesures coercitives (surtout en periode de crise economi.:,
que)71. C'est donc en toute connaissance de cause que le Rapport s'adresse au secteur prive.
Les rapporteurs sont d'avis que le bilinguisme institutionnel gulls proposent a l'administra-
tion federale est a la base meme de "l'egalite des chances" dans le monde du travail" Ainsi,
les recommendations 47 et suivantes proposent la creation, dans les industries et entreprises
importantes, d'unites" bilingues semblables a celles qui ont ete recommandees pour la
fonction publique.

Dans les dernieres pages du Livre III, la Commission prevoit qu'a courte esc heance, tout
jeune Canadien qui voudra s'orienter vers une carriere liberale ou administrative, ou vers des
postes d'encadrement dans les secteurs public ou prive, devra etre bilingue" 3.

Tout en se faisant le defenseur de l'unilinguisme franceis le Rapport privilegie, on le
voit, le bilinguisme individuel en en faisant un attribut sine qua non des professions et des
postes les plus prestigieux de notre societe et, donc, parmi les mieux remuneres.

Le gouvernement federal" a suivi les conseils du Rapport, il offre maintenant a ses
fonctionnaires une prime de bilinguisme" 5 et il a tree un programme d'enseignement et de
perfectionnement des langues officielles pour ces .memes employes". Mesures transitoires
d'ailleurs," 7 jusqu'a ce que le systeme d'education fournisse un notnbre adequat de
Canadiens bilingues.

Avant de nous pencher sur la place qu'accorde la Commission a l'education,
mentionnons l'encouragement qui a Ate donne a une categorie particuliere d'individus
bilingues les traducteurs et las interpretes. Nous verrons plus tard la place qui leur revient
dans l'administration et le reste du pays;' signalons simplement ici que, depuis la
recommandation 14, la traduction a connu un nouvel essor. En effet, le gouvernement
federal octroie des bourses aux etudiants qui se sont engages dans cette discipline. Il y a
actuellement huit ecoles (ou programmes) de. traduction et d'interpretation, dont trois en
Ontario, quatre au Quebec et une au Nouveau-Brunswick. par voie de contours, le
gouvernement federal offre des bourses aux etudiants de deuxieme armee jusqu'a la fin de
leurs etudes, en contrepartie d'un engagement par lequel les diplemes acceptent de travailler

I
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au Bureau des Traductions a Ottawa pour une duree au moinx egale a celle de leur bourse.Dans un pays ou les etudes sont couteuses, cette aide denote le besoin imperietix entraducteurs et en interpretes. Malgre la conjoncture difficile du marche du travail, lesdebouches sont toujours nombreux, tart dans le secteur prive que dans l'administration qui,
il faut le dire, absorbe la plus gcande partie des traducteurs diplOpes.

J'ast-parle precidemment du caractere souvent ambivalent du Rapport et des mesuresadopties par le gouvernement central; le Livre II, entierement consacre a l'education,permet de bien voir l'hesitation prolongee des rapporteurs ac'choisir entre le bili isme. individuel et l'unilinguisme gulls defendent au nom, semble-t-il, de la preservation du'
franca* mais dans lequel as voient une menace virtuelle a l'uniti nationale7 8 .

Le Rapport et, aujourd'hui, le gouvernement federal, voient dans le systeme educatifun moyen tout designe "pour augmenter le nombre de Canadiens bilingues afin de reduire labarriere linguistique"79 qui separe les deux groupes ethniques. Parler de "barriere deslangues" est une affirmation qui demande un examen attentif, car, nous l'avons vu, les
differends linguistiques se superposent a des differences socio-economiques tout aussifondamentales. De toute facon, s'il existe une barriere linguistique, il conviendra de.confronter le bilinguisme individuel aux autres moyens capables de franchir cette barriere.

1.7.3 Pour ('education

Voyons comment, par le bials de l'education, les politiques federale et provinciales seproposent d'encourager le bilinguisme individuel et institutionnel tout en garantissant ledroit a l'unilinguisme. Mime si je reviens souvent sur l'encouragement au bilinguisme
individuel que fait ressortir le Rapport, il ne faudrait pas"penser que je minimise pour autantles mesures invoquees pour . sativegarder la langue de la minoiiti. Le Rapport souligne a
diverses reprises la necessite de maltriser la langue maternelle avant d'ajrendre la langueaeconde;89 il recommande que les ecoles de la minoriti limitent le nombre d'elevesappartenant au groupe majoritaire,81 et il suggere que l'apprentissage de la langue secondecommence plus tot pour les eleves anglophones que pour les eleves francophones. Le
Rapport conclut82 qu'en milieu majoritairement anglophone, l'instruction devra etreprincipalement en francais 7 pour les francophones toujours.

Ayant fait cette mise au point, il me faut aussi apporter certaines precisions:
a) mes remarques auront pour but de faire ressortir ce qui, dans une politique

d'encouragement au bilinguisme des individus, peut contrecarrer les mesures destinies a
preierver la langue francaise au Canada;_

b) en recommandant un bilinguisme plus universel, la Commission se conforme autroisieme objectif de son mandat:
t-,

"prisenter des recommendations sur les moyens a prendre pour permettre aux Canadiens
de devenir bilingues"83 -

c) la Commission distingue plusieurs degres de bilinguisme individuel, que ce soitria .
fin de la scoiariti ou dans le m,onde du travail8 4. .

.La promotion du bilinguisme individuel provient tres probablement du refus par la
Commission de proposer pour le Canada le principe de territorfalite qu'appliquent d'autres
pays bilingues comme la Finlande, la Belgique et la Suisse88.:En effet, ce principe peutaboutir a diviser en zones unilingttes une ville comme Bruxelles, ou a crier une majorite deregions unilingues, comme c'est le cas pour la Suisse (21 cantons unilingues sur un total de
25), ce qui conduit a interdire l'enseignement dans une langu.e iutre que la langue officielledu canton" . On peut craincire en effet les risques de segregation que presente un telprincipe, mais la proximiti de deux groupes en desequilibre numerique ne presente-t-il pasdes risques linguistico-culturels (l'assimilation) au moins aussi 'grands que ceux d'un
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isolement relatif? Le paragraphe 49 (p. 20) du Livre II du Rapport ne se contente pas de
formuler le voeu pieu selon lequel tout Canadien devrait posseder une certaine connaissance
de la deuxieme langue officielle; it precise qu"'une connaissance adequate" de la langue
seconde est "essentielle" en milieu minoritaire. Declaration pragmatique qui enterine un etat
de fait, lot de plusieurs generations de Franco-canadiens de toutes les provinces situees
l'ouest et a l'est du Quebec. Or nous avons vu que la connaissance de l'anglais est vitale, en
effet, et qu'elle se traduit partout (sauf au Nouveau-Brunswick) par une assimilation tres
forte87. Resumons les raisons, déjà presentees, de cette assimilation par ces lignes de W.F.
Mac Key:

"Le fait que l'enseignement sup6rieur ou la formation technique ne soit accessible que
dans une autre langue favorise !'expansion dans cette langue; plus la formation est
technique, plus le besoin de bilinguisme est grand. [Car] si la prosperite peut detruire une
langue, la pauvrete peut avoir le mettle effet.""

Enfin, conclusion logique,

"plus une population est bilingue, moires elle a besoin de services bilingues"89

ce qui revient a dire que le francais, en milieu minoritaire, devient de moires errWioins utile,
lorsqu'on sait que plus de 2 sur 3 Canadiens bilingues sont d'origine francaise, et que la
proportion depasse 9 sur 10 dans les provinces majoritairement anglophones. Quant aux
anglophones du Quebec, la Commission considere qu'ils ne forment pas, a proprement
parler, une minorite puisque, dans leur vie culturelle et economique, nombreux sont ceux
qui peuvent se dispenser de jamais utiliser lrlangue de la majorite;9° la "connaissance
adequate" de la langue seconde (le francais). perd donc, pour l'Anglo-quebecois, son
caractere "essentiel". Ceci aurait du inciter les rapporteurs a ne pas proposer des mesures qui
s'appliquent sans distinction aux deux minorites. Le souci de traiter les deux longues sur un
pied d'egalite doit justement tenir compte des disparites initiales. De plus, la proposition de
creation de "districts bilingues"" est elle-meme nee a la territorialite, puisque la creation
d'ecoles et autres services bilingues n'est recommandee que si !'importance relative de la
minorite le justifie (10% au moans). De meme, les propositions des paragraphes 014 et
suivants (pp. 230 et ss.) selon lesquelles !'etude de la deuxieme langue devrait etre
obligatoire dans toutes les ecoles canadiennes," ne simplifient-elles pas la dimension des
problemes lorsqu'elles precisent que cet enseignement devrait 'commencer le plus tot
possible, surtout pour les anglophones, et ce, en depii de la clause que je viens de souligner?
En effet, que sont deux ou trois annees supplementaires de cours de, langue seconde en
milieu unilingue comparees al'apprentissage de la langue de la majorite par contact et par
l'enseignement? Or, l'occasion d'utiliser ou d'entendre le francais est, pour l'eleve
anglophone, rare ou nulle en dehors des regions majoritairement francophones du Quebec et
du NouveauBrunswick, et doit etre ,provoquee ou fortement motivee dans les'regions ou se
catoient les deux langues, notamment dans la region montrealaise qui regroupe 68:5% des
Quebecois d'origine britann 'ique93. Sur une population,totale a plus de 64% frangaise, la
region de Montthal compte 46% d'unilingues francophones, alors que l'anglais est compris
par 55,6% de la population, l'unilinguisme anglophone y etant relativement faible (18,5% de
la population totale)94. Ce n'est pas dans le quartier residentiel de Westmount que le petit
anglophone entendra beaucoup parler frangais.

goncemant les minorites francophones, a !'exception du nord et du nord-est du
Nouveau-Brunswick, sorti de l'ecole, l'eleve se retrouve dans un monde anglophone,
unilingue dans une tres large mesure. Rare est 1e francophone du Manitoba ou de la
Nouvelle-Ecosse qui ne comprenli et ne parle pas deja anglais avant d'entrer a l'ecole. On sait
que l'ecole no. peut a elle seule pallier !'absence d'un environnement francophone ou
l'existence d'un milieu majoritairement anglophone.
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Le contexte seul ne suffit pas toujours a lever l'ambiguife des recoMmandations qui

visent "la langue seconde" ou la "minorite".- Par exemple, lorsqu'au paragraphe 365 duLivre H it est recommande que, dans la mesure du possible,qes manue scolaires soient
rediges et non pas traduits dans la langue d'enseignement, le lecteur sait immediatement que
cette recommandation ne peut interesser que le systeme scolaire frangais, dans lequel les
manuels traduits de l'anglais predominent. Par contre, dire que l'enseignement et la
connaissance de la langue de la majorite sont essentiels en milieu minoritaire9 5 est peut -titre
un truisme pour beaucoup de francophones, mais c'est", pour la Commisgion, abonder dans le
sens des inegalites qu'elle denonce. En somme, on peut reprocher a la Commission (et a
differents gouvernements depuis) d'avoir reconnu l'existence des forces assimilatrices de
l'anglais, de "l'inegalite des ,chances" qui separe les Franco-canadiens de leurs compatriotes,et de neanmoins proclamer l'egalite dans le bilinguisme, ignorant par la que celui-ci renforce
la positioil relative de la langue ang,laise9 6. Le cercle vicieux est bouclé, le nombre.absolu de
francophones bilingues croissant, la motivation ou l'utilite d'apprendre le francais comme
langue seconde diminue d'autant. La Commission tombe. donc dans le piege qu'elle
denongait, d'un bilinguisme univeriel qui conduirait necessairement a l'elimination d'une des
deux langues devenue superfetatoire9 7. Quel'applique ici l'adjectif "universel" aux seuls
francophones n'invalide pas mon propos ear, ainsi que le dit W.F. Mackey:

"Bilingualism is maintained by two monolinwl units. Should one of the units become
entirely bilingual, it assures the linguistic doriiinanccof the other unit,,which can then
assimilate the bilingual community.""

1.8 Conclusion sur le bilingtiisme institutionnel au Canada

Le bilinguisme institutionnel privilegie implicitement et explicitement le bilinguisme
individuel qui devient officiellement I'insigne des "chefs" comme le symbolisera cet ultime
exemple: la recommandation 40 stipule ,que les Colleges militaires de Kingston (Ontario) et
de Saint Jean (Quebec) doivent rester unilingues, mais que dans l'un et l'autre cas
l'enseignement et l'usage de la langue seconde doivent occuper une place importante afin
d'encourager le bilinguisme des futurs officiers.

L'etude du bilinguisme institutionnel aura conduit a etudier l'importance quantitative
du bilinguisme individuel selon l'origine ethnique, et les raisons d'ordre economique,
geographique et social qui en favorisent le developpement. 11 reste a etudier les autres
facteurs qui encouragent ou freinent l'acqUisition de la longue seconde. Car ce sont tous les
facteurs pris globalement qui peuvent expliquer le degre de bilinguisme et le statut reel des
unilinguismes canadiens; apres quoi it sera possible, dans un premier temps, de comprendre
la place et, dans un second temps, le role de la traduction dans la vie socio-linguistiquecanadienne.
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CHAPITR1 II

LE BILINGUISME INDIVIDUEL AU CANADA

2.0 Introduction

Les pages precedentes ont abondamment demontre qu'a l'echelle nationale, la langtie
anglaise predomine dans les secteurs public et prive canadiens, et est omnipresente dans la
seule province majoritairement francophone, le Quebec. Que les statistiques revelent un
bilinguisme plus r-pandu chez les francophones ne peut donc pas surprendre.

Jusqu'ici inguisme iridividuel n'a ete defini que par contraste avec l'expression
bilinguisme institutionnel. Ceci reflete non seulement les besoins de simplification d'une
methode analytique, mais l'imprecision meme de l'usage general qui est fait de ce terme. La
definition qu'en donnent les linguistes exelut, et pour cause, tout jugement de valeur. Ainsi
selon A. Martinet,1 song bilingues

ceux qui, avec plus ou moins de succes sont capables, d'un message a l'autre, de
changer totalement de code, d'employer une autre phonologie et une autre syntaxe. Ca.
sont des bilingues, ,(...) quel que soh le degre de perfection qu'ils atteignent dans leur
maniement de chacun des idiomes."

Donc, point besoin de reviser le chiffre d'environ 3 millions de Canadiens qui, en 1971, se
declaraient "bilingues".

2.1 Definition fonctionnelle

La definition fonctionnelle ici retenue va indiquer la direction de notre reflexion.
1) Nous examinerons principalemenb le bilinguisme- oral.
2) La discussion portera sur "le degre de succes" avec lequel les individus bilingues des

deux groupes ethniques emploient la seconde langue. S'attacher &la "perfection" du
bilinguisme des individus conduirait a des digressiong..et-Nde plus

"le critere de la perfection n'a guere de sans: it y a dans toutes les communautes
linguistiques des unilingues qui erriploient des formes tree generalement considerees
comme incorrectes."2

lb
La performance linguistique des bilingues canadiens preSente un interet evident pour la

finalite de notre etude. Mais la performance d'un groupe aussi nombreux qu'heterbgene ne
se mesure pas aisement. Question d'autant plus complexe que le critere de performance sera
nuance par deux facteurs, la connaissance utile de la langue seconde et, jusqu'a un certain
point, le Aucces de la communication.' En effet, les trills millions de Canadiens qui se disent
bilingues reunissent tout aussi bien ceux qui sont les plus exigeants vis-a-vis d'euxmemes,
c'est-a-dire ceux qui jugent leur connaissance de la langue seconde en fonction de leur
performance et de lair competence, que les plus pragmatiques qui, au tours de contacts plus
orrmoins varies ou frequents, reussissent a "faire passer le message" par qwelques echanges

rbaux (plus ou moins structures), acsompagnes de force kestes, ce que facgite
n -unilingurne de leur interlocuteur. Enfin, les "vrais bilingues",3, ou ceux qui se
rap roche le plus de cette appellation, ne seront pas distingues des autres, ece, pour deux
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raisons: d'une part, parce qu'aucune statistique ne les denombre, et pour cause, et que,d'autre part, meme pounces rarissimes virtuoses,
11.

"il ne suffit pas d'avoir deux langues maternelles pour etre (un) bilingue (vrai) adulte; itfaut urreffor-t-delibere, done une forte motivation."

Or, c'est cette motivationcommune a tout bilinguequi nous interesse en premier lieu ici.

2.2 Ponrquoi est-on bilingue au Canada?

parmi les facteurs psychologiques et socio-culturels9 susceptibles de favoriser ou decontrecarrer - le bilinguisme individuel, nous avon,s déjà releve l'importance relative desfrancophones a l'interieur du Canada et leur position socio-economique. Replacons ces deuxfacteurs dans l'ensemble des raisons favorables otf contraires au bilinguisme, en faisant lapart entre les choix lit,es et les contraintes reelles (ou'ressenties comme telles) pour l'une etl'autre communautes linguistiques.

2.2.1 Chez les Cana'6 diens frangais

yorLes facteurs favorables a l'acqn on de la deuxieme langue peuvent se"reiumer ainsi:a) L'importanee numerique et e contact immediat avec la forte majorite anglophone.
"Ocean anglophone" si l'on inclut les Etats-Unis dont les frontieres sont parfois plus prochesque celles de la province adjacente. Par "contact iminediat" il faut omprendre egal?ment la.presence de la radio et de la television, "television par cable", otamment, qui, dans les (vines, offre en moyenne de six a dix chaines anglo-canadiennes americaines differentes, et )de zero a deux ehaines frangaises. Par exemple, a 'Fredericton (N.-B.) le cablovision offreune chainfrangaise contre }wit chaines anglaises; les telespectateurs qui habitnt a la'peripherie de cette petite capitale n'ont plus, pour choix, e deux chaines anglaises;6

I?) le prestige de la culture nord-americaine. II 'est guere besoin d'insister surl'ampleur d'un phenomene qui depagse les limites du-mo de occidental; savoir l'anglais, c'estparticiper a un moilvement cultuxel inte ational au tres grand prestige;
tzec) -I'exceptionnelle tolerance guistique des locuteurs nord-americains vis -a -vis de lavarikte des dialectes anglais gt, done, envers les "fautet" commises dans leur langue;l'apprenti bilingue petit d'autaWmieux surmonter sa thitidite 'que son vis-a-vis anglophonene sourcillera pas devant ses fautes tant que la comprehension n'en souffrira pas; on salt, parcontre: l'impatience des francophonestdevant un interlocuteur qui "massacre," leur langue;
(Les facteurs qui suivent sont plus o moins contraignants.)

arche du travail qui va en se restreignant, incitent
us vers les milieux professionnels anglophones;I
langue maternelle inexistant ou incomplet;comme

d) les debouches limitpfs, dans un
les.francophones a s'orienter de plus en

e) un systeme d'education dans I
nous l'avons vu au chapitre precedent;

f) l!emploi dans l'administiation quiert de plus en plus de fonctionnaires bilingues8.Dans le secteur prive, cette exigence est courante; it suffit de parcourir les annonces desjoumaux frangais du Quebec; .
(En dernier_lieu, voyons les raisons d'ordre psychologique, parfois a double trenchant.)
g),...14inknguisme peitit...faifligure d'anachronisme, d'etroitesse d'esprit, ou de manquede civisme; par contre, le civisme d'un autonomiste se traduit par une resistance au,bilinguisme;
h) le bilinguisme est vu comme un enrichissement intellectuel et humain 'ou, aucontraire, it apparaft comme une menace9 .d'acculturatleti 5, par le tiais de ('anglicisation;.

"l'anglomanie" est Tejetee, les "mefaits psychologiques" d'une education bilingue sontinvoques,1,9 bref, toutes les raisons que peuirent brandir les. differente formes de .nationalisme qui pronent l'unilinguisme.
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Chaque facteur est en soi une motivation suffisante pour apprendre l'anglais, mais la
realite socio-culturelle doit en combiner plusieurs. Pour ce qui est du coefficient de
motivation de chacun, it depend evidemment des circonstances individuelles. On peut tout
au plus deceler certaines tendanci% generales. les raisons'd'ordre socio-economique semblent
predominer. Des centaines de millers de Quebecois ont, au cours Ides annees, emigre vers les
regions anglophones de l'ouest, et vers les Etats-Unis en particulier. Quant aux raisons
contraires au bilinguisme des Quebecois, elles semblent tout aussi reelles, quoique plus
recentes et moins repandues. A preuve ce passage du projet de loi 101 oil yon appreciera la-
langue politique:

"On peut souhaiter egalement que le manque d'interet sinon l'aversionl 1 de Ia jeunesse
etudiante quebecoise d'aujourd'hui envers I'apprentissage de Ia langue anglaise fera place a
une attitude beaucoup plus construf five du jour ou cette langue anglaise aura cesse d'etre,
aux yeux d'un grand nombre, le symbole lancinant d'une domination culturelle et
economique perpetuelle. Car c'est une dorm& incontestable que parley anglais est une
necessite pour certains Quebecois francophones."

d'ecrire dans son projet de loll 2 le ministere d'un gouvemement a tendance separatiste dont
tous les membres sont bilingues.

2.2.2 Chez les'Anglo-canadiens

Seuls les trois derniers factedrs mentionnes ci- dedsus peuvent inciter les Anglo-
canadiens a appr6ndre le francais. l'enrichissement intellectuel, le civisme et les exigences de
quelquesIsecteurs professionnels. Mais faut tout de suite nuance'. dans le secteur prive

Aanglophe, la connaissance du francais, lorsqu'elle est mentionnee dans l'annonce est Bite
"an asset" (un atout) plutat que "essential". Au gouvernement federal, it suffit (pour les
Franco-canadiens egalement) "d'indiquer sa volonte de devenir bilingue" et d'accepter de
suivre des cours de langue seconde (aux frail de 1'Etat) pour qu'une candidature a un poste
bilingue soit prise en consideration. Les motifs peduniaires sont loin d'être primordiaux,
comme I'illustre le sondage suivant aupres de quatre ministeres." seule la Direction des
impots, bilingue depuis longtemps (et pour cause rajouteraient les cyniques) compte une
majorite, pourtant relativement faille, d'anglophones (51,9%) qui declarent avoir appris le
francais pour ameliorer leur situation.. A I'Agriculture, aux Finances et aux Travaux publics,
"personal improvement" est le motif de la majorite (50 a 58,7%).

Quant aux raisons patriotiques dont l'apparition ou la resurgence coincident avec la
venue au pouvoir du gouvernement "pequiste", elles aboutissent parfois a des propositions
qui n'ont pas fini de susciter des controverses. La demiere en date, de paternite anglophone,
voudrait rendre obligatoire pour les futurs diplomas des universites un "certificat de
competence minimum elell langue seconde". Des initiatives de cette nature panriendrontelles
a attenuer le mepris latent qu'ont les anglophones pour la langue canadienne francaise9 En
effet, ill ne veulent apprendre que le "Parisian French" et qualifient le francais du Canada
de "slang" ou de "patois" tniffe' d'ang,licismes," non .que la plupart de ceux qui formulent
ces critiques soient a meme d'articuler une phrase de Fun ou l'autre idiome, encore moins de
les comparer". Enfin, l'utilisation de plus en plus universelles de l'anglais dans le monde,
couplee au bilinguisme des Franco-canadknsi 6. ne sont pas faits pour motiver un grand
nombre a puler francais.

2.2.3 Conclusion

L'un comme l'autre groupe linguistique peuvent formuler le ineme grief:

"it n'est pas plus agreable de se faire imposer une langue par une "aristocratie
economique" (I'anglais] que par Ia loi (le francais]","
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A

le Canada anglais n'ayant jamais eu besoin d'apprendre le frangais pour des raisons
pecuniaires, comme le dit le paragraphe 180 du Livre III.

Tout ou presque pousse le Canadien frangais bilinguisme (sans meme que le
gouvernement n'ait a intervenir pour l'y inciter); rien ou que ne predispose le Canadien
anglais a apprendre le frangais et l'intervention du gouve ement, loin de l'encourager le
rebute ou lieffraiel s et provoque ses protestations. Les cen Ines de millions-depenses au
nom du bilinguisme ne satisfont ni les uns ni les autres, et suscitent chez certain
anglophones tine resistance accrue au frangais qui leur "reste coince en travers de la
glotte"1 9

Certain font remarquer que ces questions linguistiques servent de bouc emissaire pour
des problemes plus profonds et plus reels (d'ordre socio-economique et politique). Mais ce
sont les questions d'ordre linguistique qui font la mapchette des journaux.

De nombreuses etudes accordent une place preponderante a l'inter-comprehension
linguistique des Canadiens. La derriere commission d'enquete, dont le rapport prelimmaire a
pare en janvier 1979, a souleve bien des passions20.

La realite impose de recolinaftre qu'en dehors du Quebec, le frangais n'e'st guere plus
utilisable et que, jusqu'a present, mime au Quebec dans le milieu des affaires "les

. anglophones detiennent la part du lion"23. Si la tres grande nTajorite des immigrants qui
viennent s'installer au Quebec apprennent seulement l'anglais,22 et s'assimilent aux
anglophones a la seconde generation, ce n'est pas la une simple coincidence.,

On comprend de mieux en mieux pourquoi les 28% de la population canadienne qui
fournissent 70% de tous les bilingues sont francophones23.

Mais les differences s'arretent-elles aux rapports numeriques? La qualit4 des echanges
contribu Ile a retablir l'equilibre?

. Av de comparer la performance linguistique des bilingues canadiens; it fallait
enoncer 1 motivations en presence. Car dans son etude Languages in contact, U. Weinreich
montre com n celles-ci influent sur la maitrise de la langue seconde. L'exemple
donne de la petite minorite romanche24 est tout a fait eclairant; la.prestige de)'allemand
(cl'un point de vue culturel et socio-economique) est tel que les bilingues romanches sont
attentifs a la correction de leur allemand, evitant les interferences lexicales... qu'ils
acceptent, sans sourciller, dans leur vernaculaire. De ce sotici de "bien parler", deduisons
une performance, a toutes fins pratiques, optimale.

Voyons maintenant ce qu'il en est de la performance bilingues canadiens. Un
avertissement auparavant: les propos qui suivent ne sont pas eitempts de subjectivisme; en
l'absence d'enquetes objectives qui mesureraient la performance des quelque trois millions
d'individus qui manient les deux langues, it ne peut guere en etre autrement. Lorsque j'aurai
recours a des exemples personnels, cewc-ci seront tires de la vio quotidienne, de contacts
humains et d'observations glanees dans six provinces differentes lors de voyages ou de
conferences (enseignement et traduction). Corpus non negligeable, Tame s'il ne peut
pthtendre constituer tin echantillon scientifiquement representatif de la thalite canadienne.

2.3 Quelques cas de bilinguisme chez les anglophones et chez les francsip'hones;
comparaison des'performances.

Le bilinguisme anglophone le plus courant pourrait etre qualifie de "passif". Quand
vous vous adressez en frangais a une telephoniste, a une receptionniste dans- un hotel ou
une hotesse d'accueil d'une compagnie aerienne, a un vendeug obtc...,20 meme si on semble
vous comprendre, on vous repondra le plus souvent en anglais. Si la conversation se
prolonge, l'employe vous dirigera vers le colleguefrancophone le plus proche,26 ce qui peut
signifier la telephoniste d'une ville situee a cluelque 400 km, dans le des oil, vivant a
Fredericton, par exemple, vous demandez l'interurbain.

.4°'u
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Dans les relations de travail et les reunions recreatives, it ne m'a jamais ete possible,
avec des anglophones sachant le francais, de tenir une discussion de groupe ou prive, fans
ma langue maternelle. Le souffle commence a manquer au bout d'une dizaine de minutes, et
plus la discussion se prolonge, moans le francais est utilise, au point, tres souvent, de faire
cornpletement place a l'anglais27.

_Rares sont les tables rondes ou autres emissions radio-telediffusees de Radio-Canada
qui parviennent a reunir des anglophones ("hommeS-de-larue-, journaliste ou personnAlites
diverses) qui savent suffisamment4le francais pour s'exprimer spontane ent sans l'aiae de
'Interpretation. Le reseau anglais, par contre, pulse largement dans tout les classes socialet
de la francophonie' bilingue pour le meme genre d'emissions.

Les liommes politiques presentent un cas interessant. La conjoncture en incite un
nombre croissant a apprendre le francais, -qu'ils appartiennent au; partis federaux ou4
provinciaux. Rares sont ceux qui peuvent repondre aux journalistes sans avoir a lire leur
reponse. La.plupart d'entre-eux s'en tiennent a la lecture de,cleclarations oiLde discours dont
la comprehension est rendue parfois difficile,par un accent qui se deteriore a me-sure que le
temps passe. La prononaiation du francophone, au contraire, ne semble pas. Oiler la
comprehension,28 les erreurs les plus courantes des "moms performants" etant des accents
toniques mat places, ici et la. Les bilingues anglais les plus remarques se trouvent dans
!'entourage du premier ministre Trudeau dont le parti Liberal est traditionnellement celui
des francophones canadiens2 9. -

L'experience quotidienne ne fait title confirmer les etudes qui traitent de l'aptitude
linguistique des deux ethnies. Ainsi, -, i

I, .

..,

"Afin. de garder l'universite bilingue it a fallu en laisser !'administration a peu pres
exclusivement aux mains des Canadiens francais" --

- ee,

declafe une etude" faite pour la Commission royale. Quelques pages plus loin, 'on lit que,
dans cette universite

"les Francais sent 5 fois plus habjles pour la comprehension et 3 fois plus que les
anglophones pour l'expression"31 ,

Dans une enquete menee parmi un groupe de fonctionnaires federaux, la Direction du
programme des Languei officielles conclut, a la suite de tests, title chez les francophones la
performance dans la langue seconde acquise a la fin du cours d'anglais demeure
pratiquement inchangee douze mois plus tar& 2. Par contre, pour les anglophones, douze
mois apres le cours de francais, it y a une amelioration appreciable de la comprehension
ecrite, mais un nit recut de !'expression orale:

. .
"results showed a significant gain in reading and a significant loss in speaking. ( - ) On the
whole it would seem that language retention is a function not only of competence and
motivation, but more particularly of the enviconment"33

On ne saurait etre en desaccord. avec la conclusion qui est interessante a plusieurs points de
lite, dans ses implications, elle confirme une nouvelle fois que l'anglais predomme toujours
au gouvernement federal, merne dans les postes bilingues, et elle laisse entrevoir des
differences appreciables dans les compaences et les motivations" des aeux groupes.
Concernant les competetices, it est permis de penser qu'un bop nombre de fonctionnaires
francophones avaient, au debut du cours, une connaissance prealable de la langue seconde
superieure a Celle des anglophones. Deux passages du Rapport permettent d'etayer cette
hypothese3 5 (bien que les donnees du Rapport precedent de onze ans les resultats reLueillis
par G. Edward.) Au paragraphe 330 du tivre III (les cours de langue offerts par le

'
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gouvernement federal n'existaient pas encore), on lit qu'en 1965, de 83%(A 91% de tous lesfonctionnaires francais declaraient qtie leur connaissance de la langue seconde etait demoyenne a tres bonne, contre 8 a 18% pour les anglophones. Un peu plus loin (paragraphe335), ii est dit qu'en general les premiers ameliorent leur connaissance de l'anglais au coursde leur carriere, alors que les Anglais restent unilingues quelle que snit leur anciennete. Ces
remarques confument l'importance du milieu (fait souligne par G. Edward) pour le maintiende la langue seconde, mais elks precisent aussi les doutes36 quant l'efficaciti duProgramme des langues officielles, dont un des buts principaux etait d'accroftre le nombrede bilingues anglophones au sein de la fonction publique.

2.4 Bilan

2.4.1 Effets socio-econorniques du bilinguisme chez les Canadiens [ranges
Je reprendrai a mon compte la conclusion de Painchaud37 pour l'appliquerl'ensemble du Canada:

"Le bilinguisme (...) est suriOut unilateral, le fait des Canadiens francais."

L'Anglais predominant d'un ocean -a l'autre, l'unilinguisme des anglophones'suscite dans lapopulation frangaise, par reaction en chaine, un bilinguisme individuel dont l'efficacite
pousse les anglophones a l'unilinguisme ou au bilinguisme passif qui, a son tour, provoque'plus de bilingues du premier genre etc., jusqu'a un pallier, peut-titre atteint (? ), oit lesindividus se ressaisissent devant les dangers d'assimilation que presenterait un bilinguismeunilateral.

Le Rapport denoncait, it y a plus de dix ans, la situation" daps laquelle se trouventaccules beaucoup de francophones qui doivent passer le plus clair de leur temps a traduireles idees des autrits et a jouer le role d'intermediaire, au detriment de leurs autres talents.-Toujotirs selon le Rapport, le jeune francophone qui veut se lancer dans une carriere
professionnelle dolt choisir entre la voie de la reussite et le risque de mettre en danger sonidentite culturelle et linguistique; "dilemme"" qu'ignore l'Anglo-canadien. Probleme socialegalement, car nombreuses sont les pressions, lit-on au paragraphe 758, qui s'exercent sur lesfrancophones pour gulls adoptent l'anglais, non seulement comme la!igue de travail, maisdans leur vie communautaire et sociale.

2.4,2 Effets linguistiques du bilinguisme chez les francophones

Nous verrons plus en detail le probleme de l'anglicisme dans la tradubtion orale etecrite; je ne veux mentionner ici que le'-cas particulier de bilinguisme que D. Seleskovitch
appellebi-votabularisme4° qui est celui de certaines regions oil les langues

"ont tendance a se rapprocher au point ode ne plus se distinguer que par le vocabulaire.""

On trouve ce parler notamment en Ontario et dans certaities regions du Nouveau-Brunswick
le shiac pule dans la region de Shediac (N.-B.). Sans aller jusqu'a ces extremites, lesCanadiens francais ne sont pas cares qui avouent" se sentir plus a l'aise en anglais danscertains domaines ou circonstances. Etat de fait qui 'la situe au premier plan des inquietudesde la Federation des Francophones Hors-Quebec (FFHQ), mais qui n'est pas rare danscertains quartiers de Montreal. Dans ces derniers cas quelques auteurs parlent

2.4.3 'unilinguis francais existe-t-il vraiment au Canada?
Si, pour declarer u ersonne bilingue, on applique le double critere de l'expression etde la comprehension, run guistne francais existe indeniablement au Canada francais.
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(Nous ne tiendrons pas tompte de quelques mots et expressions isoles, sorte de "bagage
linguistique du touriste"). Mais si l'on considere separement les quatre composantes d'un
idiome (les systemes phonologique, mozplaplogique, syntaxique et lexical), it fact aussitat
nuancer la reponse. En eget, si a l'aiTglicisme de mot et de syntaxe on ajoute le systeme
phonologique anglais que posside, a differents degres, l'unilingue francophone des son plus
jeune age, la porte est grande ouverte au "bilinguisme". On peut dire que, stricto sensu, it
n'existe au Canada francais title des unilinguismes partiels. Car tous les Canadiens francais
savent prononcer les phonemes anglais ,4 2 sans en etre toujours conscients. La foule de
marques et de produits Anglo-americains, les personnalites du monde artistique et politique
de l'anglophonie, dont les noms sont prononces a l'anglaise par des generations de bilingues
et d'annonceurs francophones, expliquent que, virtuellement, tous les Franco-canadiens
possedent deux systemes phonologiques. Des jeunes unilingues Canadiens francais de ma
connaissance ne seraient pas compris, immediatement tout au moins, des jeunes Francais
metropolitains qui n'ignorent pas, bien stir, l'existence des autos Ford, Chrysler et G.M., des
hamburgers, du hockey et du "Coke" (Coca), mais que derouteraient les "r" retroflexes, les
diphtongues, et les "h" aspires 'de la prononciation des Canadiens francais43. La
prononciation des noms propres respecte (been que souvent teintee d'un accent) l'origine
anglaise4 4 des noms propres, a la difference de l'anglais qui assimile immediatement le nom
francais, ou le "traduit" pour eviter toute confusion possible, par exemple, Joseph deviendra
"Jo(e)" et Jean, John. Si le nom se prete particulierement mal a l'assimilation, sa
prImonciation est respect& dans les limites de la phonologie anglaise,4 5 comme cela se fait
en pays unilingue les locuteurs unilingues n'ayant a leur disposition qU'un seul systeme
phonologique, toute imitation d'une prononciation etrangere ne peut etre qu'approximative.

2.5 Conclusion sur le bilinguisme individuel

Que l'on corisidere les forces numeri 2s en presence, la frequence d'utilisation de la
langue seconde ou la performance, celle-la renforcant celle-ci, la communication entre les
deux ethnies est largement assuree par les Franco-canadiens dont le bilinguisme erode la

.vitalite de la langue premiere, tent chez l'individu, que dans le groupe. Rappelons a cet effet
les statistiques de 1971 qui donnent les resultats suivants: 80,5% des Canadiens savent
l'anglais,. soit 36,4% de plus qu'il n'y a d'individus d'origine. britannique. Par rapport a la
population d'origine francaise, le bilinguisme individuel ne grossit les rangs des Francopho-
nes que de 2,7% soit un total de 31,4% de Canadiens qui declarent savoir le francais4 6 . ,

"En d'autres termes, l'anglais est ignore de 19,5% de la population, tandis que le francais
I'est de 68,6% soit de 14 788 900 personnes".47

Mais nous avons vu que les chiffrls ne suffisent pas, a eux seuls, a rendre compte des
veritables forces linguistiques en presence.

On pourrait etre tents de terminer ce chapitre sur la phrase quelque peu cynique de
W.F. Mackey pour qui

"It would be safe to say that in bilingualism as in other field of other human relations "la
raison du plus fort est souvent la meilleure".4 8

Tenant compte de ce que les echanges les plus frequents de la vie quotidienne se font
verbalement, phenomene du 20e siecle qui a pris naissance en Amerique du Nord,49 nous
avons d'abord etudie le bilinguisme oral. Voyons maintenant ce bilinguisme kilt qui est
l'apanage dune categorie de "bilingues professionnels", is traduction, et commencons par
examiner la place qu'occupe cette activite dans la societe canadienne.

49



1A. Martinet, Elements de linguistique generale, Armand Colin, Paris, 1970, p. 168.
2ibid. ,

3,Voir-l'article de C. Thiery "Le Bilingue vrai" in Etudes de Linguistique AppliGee no
24, oct.-dec. 1976, Didier, Paris, p. 52 et ss.: "le fait pour un individu d'être pris pour un
des leurs par les membres de milieux socio-culturels equivalents, de chacune des deux
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1 3 Rapport, op. cit., Livre III, Appendice, Tableau A-27, p. 385.
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yertains collegues. Attitude mentionnee egalement au paragraphe 736 du Livre III, pi 254.
15Le choix des manuels de frangais langue seconde, venus Odes USA, oil l'herofne Betry

Johnson en route pour la France, fait escale (chose recente) a Montreal, he temps de
remarquer la couleur locale de l'accent quebecois, n'est pas fait pour eliminer les prejuges.

16Cf. supra p. 27.
17 Rapport preliminaire, op. at., p. 95.
15D'aucuns 6'inquietent de l'emprise du frangais que signifierait he bilinguisme

institution-11W. Le titre d'une publication recente se passe de commentaires: Bilingualism
today; French tomorrow, par J.V. Andrew, BMG Publishing Ltd. Richmond Hill, Ontario
1977.

19Traduction libre du leitmotiv "French is being forced down our throats".
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26La Commission royale d'enquete "Pepin-Robarts" sur l'unite nationale.
21 Rapport, op. cit., Livre I, p. xliv.
2 2 Rapport preliminaire, op. cit., p. 118. Voir aussi R. Atis, op. cit.
23 Rapport, op. cit., Livre I, p. 38.
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manque d'effort de l'incapacite reelle de s'exprimer en frangais. Dans l'optique du "succes
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cit., paragraphe 2.2, p. 35, indique a ce sujet que plus le prestige de la langue seconde est
grand, meilleure en sera la prononciation.

29 Le frangais a donc une couleur politique. Le Parti Conservateur du Quebec ne suscite
que peu d'interet et son homologue federal envoie a Ottawa quelques rares deputes, elus
grace au vote anglais... liberal en politique provinciale. Au N.-B., l'actuel gouvernement
conservateur a du mal a trouver des ministres francophones, la population acadienne "votant
liberal". Ce n'est pas par hasard que le ministre provincial de la peche est acadien.

30 L. Painchaud, op. cit., p. 18.
"ibid., p. 33.
32Dans l'optique de l'article, l'absence de progres ne remet nullement en cause

1'ef acite de l'enseignement. En effet, les cours organises par le Federal ne visent qu'au
"b guisme utile", le niveau de competence et de performance requis vane donc selon le
po te. 11 suffit que les fonctionnaires qui ont reussi a l'examen n'oublient pas ce qu'ils ont
appris.

33G. Edward, "Second language retention in the Canadian public service, in The
Canadian M.L. Review, op. cit., Vol. 32 no 3, February 1976, p. 308.

34 L'auteur de l'article indique bien qu'un court questionnaire (portant sur l'attitude
envers la langue seconde, le jugement que l'employe porte sur ses capacites langagieres...)
accompagnait les tests, mais it n'en donne aucun resultat.

35Hypothese fondee sur le rapport qui unit la performance a la competence: "it
appears that those subjects with a higher language competence would tend to seek out more
opportunities to use their skills (...)" de dire Edward, ibid.

36Doutes déjà evoques supra, p. 24 note (76).
370p. cit., l'auteur parle ici des professeurs et etudiants des trois etablissements

d'enseignement superieur qu'il a etudies.
38Rapport, op. cit., Livre II, paragraphe 530, p. 205.
39Terine utilise au paragraphe 1137, p. 481, Livre III, ici resume.
40D. Seleskovitch, L'interprete dans les conferences internationales, Lettres Modemes,

Minard Paris, 1968, 0. 143.
41Dans la presse parlee et ecrite, et de la bouche mime de connaissances personnelles.

C'est le cas de la plupart des francophones qui suivent des cours a l'universite anglophone de
Fredericton.

42A l'exception, pour beaucoup, du "th" que certains dialectes anglais (a Terre-Netoein
par exemple) prononaent eux-aussi [ t ou [ d J).
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45Mon nom se prate a toutes les combinaisons possibles qua je viensld'evoquer. Le
prononciation oscille entre "Dennis Jewel" (les "Bijou" sont assez communs au N.-B.)/den i / ou /de' n i 3u' e crainte du blaspheme, sans doute, "Jew `Hell" est assez rare.

46 D'apres R. Ares, op. cit., Tableau 46, p. 58.
4 7 ibid., p. 58.
4 8 W.F. Mackey, Bilingualism as a world problem, op. cit., p. 23.
4 Les Canadiens detiendraient le record mondial du temps moyen passé chaque jour atitelephone.
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CHAPITRE III

PLACE ET QUALITE DE`LA TRADUCTION AU CANADA

"La traduction, done est un contact de langues,,,est un fait de bilinguisme."1

Nous allons maintenant etudier la place que la traduction occupe dans la vie omique et
socio-culturelle du Canada, remontant a la source generatrice des textes qui sont traduits
pour en connaitre les instigateurs et, en derriere instance, les auteurs.

)3.1 La production: Que traduit-on et dans quels domaines?

Une etude exhaustive de la production traduisante qui reste a faire necessiterait
elle seule uri volumes. Je ne rendrai compte- ici que de ce qui conceme les principales
branches des secteurs publics et prives oil se pratique la traduction. Nous verrons, que
celles-ci recouvrent presque la totalite des domaines de l'economie du Canada.

3.1.1 Au gouvernement federal

Cheque fois que les problemes du bilinguisme sont soumis a l'opinion publique, toute
proposition nouvelle provoque des reactions et des resistances demesurees. Deux exemples
serviront a illustrer l'evolution de la traduction au cours des cinquante demieres armies. en
1927, lei. timbres postes voient l'apparition du mot &angels "postes" a cote du mot anglais
"postage ,; a partir de 1937,1es billets de banque sont imprimes dans les dela langues, et ce,
apres Jodintes controverses, oppositions vigoureuses, declarations patriotiques de part et
d'autres et multiples commissions d'enquete2. Le Bureau des traductions d'Ottawa qui voit
le jour en 1934 regroupait traducteurs et interpretes. L'annee oil la Commission royale
publiait le demier volume de son rapport (19701, les effectifs atteignaient 314 personnes.
Quatre ans plus tare

"l'embauchage atteint son point culminant avec pre's de 400 nouvelles recrues.
Aujourd'hui l'effectif comprend plus de 1850 personnes, dont les 2/3 sont des
traducteurs et interpretes3 (...) Une augmentation de pre's de 10% est prevue pour
l'exercice 1977-78".4

Croissance spectaculaire, non seulement depuis la creation du Bureau, mais surtout pendant
les huit demieres annees oil les effectifs ont quadruple. La politique linguistique federale,
inspiree des recommandations de la Commission, en fournit l'explication. Il y avait, en effet,
d'importants retards a rattraper en 1967, sur la totalite des brochures et manuels emanant
du federal, environ '17% etaient bilingues, 45% seulement de l'ensemble des documents
imprimes etaient disponibles en francais et 1% etaient publies en francais seulement6. Que
traduit-on donc au gouvernement lederal? Si la correspondance redigee en francais n'est pas
comprise, elle est traduite; de nombreux ministeres en font faire systematiquement la
traduction 'pour leurs dossiers;6 les reponses, elles; sont redigees en anglais, ou bien
traduites, ou bien expediees telleq quelles "pour alter plus vite"7. II semble que la
recommandation 15 qui encourage la redaction des textes en francais est plus og moins
suivie, a en juger par les communiqués de presse qui annoncent Aue la parution de tel
rapport est retardee a cause des delais de traduction en francais6.
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Le Bureau des traductions est au service de tous les ministeres et ses activites s'etendent
a tous les domaines. La traduction generale a pour menu ordinaire les

"directives, notes de service, correspondence, formulaires, discours, communiqués (...)
rapports annuels provenant d'organismes autonomes... (societes de la Couronne, par
exemple) "9

Les textes specialises sont confies a de

"petites equipes travaiUant sur place (...) Les plus importantes se trouvent a Statistiques
Canada, aux Transports et aux Lois."1°

Qn ne s'etonne pas que le Bureau soit "le plus grand employeur dans le. domaine de latraduction au Canada"". Que songe a l'importance de la bureaucratie dans les
gouvernements contemporains! Tous les documents sont traduits d'office; par exemple,
apres avoir ete interpretes, tous les debats parlementaires sont ensuite traduits. Aussi le
Bureau besoin

"d'un grand nombre de pigistes (plus de 350) auxquels (on] confie les textes dont le
Bureau ne peut assurer la traduction dans les delais requis."11

3.1.2 Partout ailleurs au Canada

Une enquete portant sur 209 gp trepris es et organismes de tout genre" donne dix
principaux secteurs qui, en 1972, grnployaient des traducteurs. Ce sont les compagnies
d'assurance, suivies de pres par les gouvernements provinciaux (du Quebec et du
Nouveau-Brunswick principalement) qui utilisent le plus de traducteurs; puis, en ordre
decroissant, les banques et les compagnies de prets, les compagnies aeriennes et ferroviaires,les telecomMunications et les bureaux de traduction independents. Viennent ensuite les
secteurs suivants qui emploient en permanence un petit nombre de traducteurs: l'industrie
pharmaceutique, l'industrie du petrole, les mines et la metallurgie, et enfin, la presse.

La presence d'un traducteur de metier ne rend pas completement compte de l'usage
que 1'entreprise fait de la traduction. En ,effet, la meme enquete revele que les entreprises
font parfois traduire des textes par des employes bilingues (2,2% a 18,8%). De plus, 47% desentreprises qui n'emploient pas de traducteurs a plein temps ont a des services de
treductioi independents. Enfin, un bon' nombre d'entreprises (29,3%) ui ont leurs propres
services. de traduction sont neanmoins obligees de faire parfois appel a des pigistes pour les
travaux urgents.

Le regroupement des traducteurs en associations professionnelles donne une bonne
idee, quoiqu'incomplete, de l'etendue et de l'evolution de l'activite traduisante au Canada,
principalement dans les provinces de l'Ontario (Association des Traducteurs et Intezpretes
de. l'Ontario A.T.I.0.), du Quebec (Societe des Traducteurs du Quebec S.T.Q.) et du
Nouveau-Brunswick (Corporation des .Traducteurs et Interpretes du Nouveau-Brunswick
C.T.I.N.B.). Ces associations sont composies en majorite de traducteurs et d'interpretes
employes par les administrations federalei et provinciales, : que tous ces praticiens n'y
adherent pas riecessairement, soit par choix; soit parce gulls tisfont as a tous les
criteres d'adraission. -L'employeur du secteur public ou prive n' pas toujpurs es
candidats un diplome de traduction ou l'appartenance a une association, indite manifeste
que les offres d'emplois depassent la demande. pn effet, et nous le verrons plus loin dans ce-
chapitre, les ecoles de traduction sont de creation assez recente et le nombre de diplomes
qu'elles mettent sur le marche cheque annee ne suffit pas toujours I satisfair ande entraducteurs. De plus, l'opinion universellethent repandue selon laque e it suffi 'etre"bilingue" pour etre traducteur explique que souvent l'employeur embau he des perso
sans diplame ou sans formation en tiaduction.
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Au debut de 1975, L'A.T.1.0. et la S.T.Q. comptaient 400 et 850 membres
respectivement13. Quanta la C.T.r.N.B., elle est pass& de 26 membres en 1975 A-lbenviron
70 a la fin de 1977. Leegouvernement du. Nouveau-Eitunswick occupe, a lui seul, 54
Iraducteurs et interpretes, et a l'automne 1979, 6 postes restaient a pouvoir14.

Aucun recensernent n'a ete fait des agences privees de traduction et des'pigjstes. 121n
4 grand nombre de ces derniers se recruteraient parmi les tranucteurs employes a plein temps.

"On peut (...) penser qu'au monis 350 membres de la STQ font de la traduction a la pige
(:..) en grande majorite de I'anglais au francais."16

Uno tres grande partie des traducteurs du Bureau de traduction de Fredericton (N.-B.) font
-t: , ft._aussi des travaux a la pige. Les organismes prives qui ont besoin de services retation

doivent faire appel aux i rites du gouvernement, ceux-ci etant les seul , a une e ep
pres,1 6 a exercer la si ee. Pour ce qui est des agences privees de tradu on, R.
Boivineau "estime que Montreal compte 70 cabinets de traduction et Toronto (...) On
ignore 1 'effec tit total"' 7. *t.

Travailleur independant a plein temps ou pigiste desireux d'ameliorer sotorevenu
ordinaire, le traducteur autonome agpour.clients "d'abord et avant tout le secteur prive et
plus particulierement les grandes entreprises"' 8:

Si le gouvernement federal a donne une impulsion a l'expansion de la traduction., non
s 1ment dans ses prppres services mais, par contre -coup, dans de nombreux autres
's Prs, la Charte du francais a eu les memeeffeti au Quebec. Le volume des traductions
francaises a considerablement augmente, mais it est voue a diminuer au fur et a mesure que

realisera la francisation. Le numerc speCial de Meta consacre a la Traguetion et
TEntreprisel 9 temOigne a plusieurs reprises de 14-multiplication des traductionsf

"Souk l'aigudlon de la loi 22,2°on deeouvre soudain une realite ou le &anvils
-totalarrtent absent ou presque. On veut alors faire du rattrapage par le biais de is
Iraduction."21

Les societes et entreprises n'ont d'ailleurs pas d'autres choix que d'avoir recours au
traducteur car, a cause de la loi,

"des instructions redigees en anglais guxquelles est attaché un simple petit feuillet abrege
pour le francais, ca ne va plus. 11 faut que tout soit bilingue et I'entreprise dolt prendre
des mesures pour que ce'soit ainsi."22, cS)

Les reiponsables de la traductio4 de qpatre, grandes entreprises, s'accordent pour remarquer
que le volume du travail a beaucoup augmente. triple, selon le chef du service de traductiOn
dune importante compagnie &assurance:vie," "a cause de la loi 22, nous avons plus de
travail", dit un autre en accord aver son confrere du c nsortium Noranda. Comme on
pouvait s'y attendre, dans les entreprises situees a Toront 1a trachiction se fait presque
,upiquement en &a/lois. La traduction anglaise represen "a peine' cinq pour cent du
volume total du travail"24 la plus grande partie du travail etant, selo autre participant,
reserve* a la correspondance:

"Nous avons beaucoup de lettres, en particulier des leitres du gOuvernement uebec
qui redige touie sa correspondance en francais".26

La repartition dtliravail n'est guere clifferente pourles ..

it

"entreprises .ayant I eur siege dans la rIgion montrealaise ( ... ), la proportion de la
traduction du.francais a I'anglais va de negligeable a pres de 35 pour cent".26

$
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En 1975, le nombre de traducteurs recenses qui exergaient dans les trois.provinees centrales
du Canada, et la progression des effectifs de la profession au cours des dernieres annees
suffisent a tempigner de l'importance quantitative de la traduction. Les activites au elle se
Itanifeste touchent tous les Canadiens, oir qu'ils soient. L'omnipresence de la traduCtion est
particulierement manifeste dans la vie quotidienne. La liste 'des secteurs "traduits" serait
longue et fastidieuse: it suffira de dire gut la traduction touche tout ce qui est imprime ou
en passe de l'etre. Les quelques, exemples qui vont vivre justifieront (s'il en est besoin) cette
assertion, et ils auront l'effet supplementaire de preciser deux sujets a peine e fleuresjusqu'ici: la place de l'interpretation, ainsi que le nombre relatif et la nature des tra uctions
anglaises.

3.1.3 L'interpritation simultande

C'eit l'activite traduisante qui touche le moins ,souvent le grand public. La
retransmission a la radio et a la television des debats parlementaires et d9 discours
politiques en est la manifestation la plus remarquee. En dehors du Quebec, l'interpretationtraduit plus freCluemment enfrarkais qu'en ariglais, a cause non seulement du nombre
superieur sr_orateurs anglophones, mais parce que les bilingues tendent s'exprimer plus
souvent en anglais qu'en francais, les Franco-canadiens etant "plus bilingues"" que leurscompatriotes. A la Chambre, dans un collOque, ou dans toute autre reunion de speci tes,on s'apercoit vite que l'interpretation aide davantage les anglophones a comprendre qu sefaire comprendre. Nous l'avons vu, les, francophones, particulierement ceux qui ont
poursuivi leurs etudes apres le secondaire ont, "en general, une bonne :?rnprehension de"1'anglais28.. L'emploi du frangais n'indique pas a coup sill- l'incapacite ou la difficulte du
francophone a s'exprimer dans la langue seconde. Au Parlement, l'usage-du frangais estplutbt un choix delibere, conscience professionnelle, peut-etre, pouile depute qui se saitecoute par ses electeurS,2° ou l'affinuatism- (Arne identite qui rejette de plus en plus, et
quelles que soient les circonstances, le statut de minorite. Je me souviens d'un epilogue
interprete, j'avais davantage le sentiment de passer un examen en consecutive que de serverde liaison entre deux groupes unilingues. En effet, je pr'etais mele la veille a la delegation
quebecoise, et je 'm'etais vite apefiu que tout en chacun discutait ou plaisantait dans lalangue de Shakespeare.

Concernant l'interpretation consecutive, sbn usage est peu repandu et semble limite, au
Nouveau-Brunswick tout au moins, a l'interpretation juridique. Dans les bureaux de
eraduction des gouvernements le nombre d'interpretes ne epresente qu'une fraction des
traducteurs'professionnels. Au Nouveau-Brunswick, par exemple, les 11 interpretes (pour 46
traducteurs) sont tenus de par leur contrIt de faire de la traduction &rite lorsque lesdeputes ne siegent pas et que d'autres organismes publics ne reclament pas leurs services. La:Alemande en servies d'interpretation ne cesse d'augmenter, mais de facon moins
'spectaculaire qu'en Iraduction. Les colloques regionaux, les reunions syndicates, etc.
auxquels participent les deux groupei ethniques ont de plus en plus recours a 1'interpreta-tion

3.2 La traductiOn et le grand public; quelques exemples

La traductior&est presente des l'ecole, de nombreux manuels scolaires francais ayant
pour auteurs des a4lophoties, des americains notamment30. Au Nouveau-Brunswick et dans
certaines regions bilingues de l'Ontario et du Quebec, la route de l'ecolier est jalonnee de"Stop/Arret", ."Yield/Cedez" et autres panneauxx routiers dont le bilinguisme a inspire la
fameuse Methode de traduction a deux eminents comparati s31. Le meme ecolier, ou qu'ilse trouve au Canada, peut lire au petit dejeuner, dans la angue de son choix, combien deboites. de Corn Flakes ou autres "cereals/cereales" it lu' faut- se depecher de cdnsommer
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pour recevoir la "Special offer/Offre speciale du fabricant. Lorsqu'il revient de l'ecole, s'il a
chez lui "le cable" (vision), it peut choisir entre les "Pierrafeu" et les "Flinstones" ou autres
"cartoons' (mot utilise dans les deux langues), entre la "serie/series" "Ma sorciere,
bien-aimee" et sa soeur jumelle "Bewitched" etc...32 Le tout entrecoupe, toutes les douze
Minutes, de une ou deux minutes de "commerciatlx/commercials" dams lesquels it reconnalt,
sinon les memes personnages, du moms les memes situations. .

La publicite bilingue est fort interessante a plusieurs titres. comme point de depart
d'une theorie de la traduction, et comme illustration de l'activite traduisante pratiquee au
Canada. Nous allons en voir quelques exemples pour illustrer empiriquement ce que le terme
"traduction" (ou texte bilingue) recouvre dans la pratique.

a) Parmi les textes qui suivent l'original de si pres qu'il y a "faute"33 : "Call
collect/Frais renveqer (sic)"3 4 annoncent les Pages Jaunes de l'annuaire du telephone.

"Achetez un billet de loterie pour supporter (Angl.:support) 'les citoyens aines
(Angl..senior citizens) de votre region", dame la radio locale qui, par ailleurs, indique que
ces billets sont "disponibles aux Clubs du Troisierne Age, ou aux Clubs de l'Age d'OR"...

"Achetez chez votre magasin Savoie" ou le malencontreux "chez" trahit probablement
le `"s" de l'anglais.

La liste est ouverte. Il y a quelques cas celebres qui font rire ou s'indigner les
francophones. Tel cet eciiteau, a l'entree d'un cimetiere du Quebec, oil it est expressement
dit'que "Les trepasses seront poursuivis"...3 5

Passons, mortels, a des exemples oil le texte respecte la grammaire francaise, ne tombe
pas dans le contre-sens, mais dont la maladresse syntaxique, les impropnetes, etc. posent
quelques problemes de comprehension a la premiere lecture:

b) "Air Canada Boutique Guar,antee/Garantie de Boutique Air Canada"
Lorsqu'on lit sur les enveloppes a fenetre "Return requested/Priere de retourner", l'on

est parfois pris d'envie de renvoyer la facture sans ouvrii l'enveloppe.
"Postez donc aujourd'hui votre commande sans aucun risque/So mail your no-risk order

to-day".
Enfin, les traductions non-fautives, satisfaisantes.par le contenu du message et la

correction de la longue:
c) "Get ttte'answer right now. In business, long distance means business/Obtenez une

repone tout clli,stOte. En affaires, l'interurbain fait l'affaire." (Reclame inseree dans' les
PaiesJaunes)

Ce modeste eventail d'exemples n'est pas donne i titre de conclusions anticipees sur ce
que serait une. "bonne traduction" ou "la" traduction. Quant aux trois categories de
traductions qui ont ete distinguees, seul le souci d'une presentation claire les justifie
pleineihent. Ii existe bien sur une foule de textes traduits qui demanderaient une analyse
plus fine.

Il reste a mentionner une forme speciale de traduction que l'on trouve surtout dans les
reclames et brochures publicitaires. le texte bi-lingue dans lequel on remarque que la
chronologie et le contenu informatif des deux versions different au point que, dans certains
cas, on peut parler de redactions autonomes, si une toumure de phrase ou autre indice
d'anglicisme ne traltissait pas une sorte de "traduction libre"36. Le document ci-contre en
donne un exemple.
"La traduction dans les Agences de publicite", article publie dans Meta, affirme cette
tendance de la publicite a s'ecarter de la traduction proprement dite:3 7

"II ressort que dans les agences sus-mentionnees, I'avenir appartient aux redacteurs plutat
qu'aux traducteurs C..) it a ete demontre que tout un secteur de la publicite ne traduit
plus."38
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Chateau Laurier.
Next to Parliament Hill,

the place to be in Ottawa.
There are hundreds of reasons to visit Ottawa, buthere's

really only one place to stay. Chateau Laurier
-r* 'Spacious. Elegant. Affordable. The Chat s right across the
Rideau Canal from-Parliament Hill and is ose to everything in
downtown Ot4i0.'-'" Its 550 beautiful all with air condition-
ing and colour TV, are home to the world '4 diplomats and
dignitaries, as well as to Canada's most discriminating travellers.

And the public rooms in Chateau Lauder are Corato, too. The
Canadian Grill, unsurpassed in Ottawa for fine food. The Cock
and Lion, where young Ottawa does its thing. The Colonel By
Lounge, alive with fun and laughter. L'Auberge for lunch or
dinner. The Cross Keys for cocktails or a nightcap.

You'll find everything you Want at the Chateau Lauder.
Including an indoor pool. Saunas. Splendid meeting and conven-t
tion facilities. Direct airport limousine service. Ample parking.

It's all yours. At the affordable Chateau Laurier. .
Ottawa's best address.

o C.Pti hotels

Because you're an individualist

Le Château Laurier...
Ottawa vous y reserve
d'agreables surprises.

Aucun hetet ne symbolise mieux la Capitalrk nadienne
que is Château Laurier.

Mais si vous croyez que Is Château Lauderest uniquement
on Motel majestueux, spacieux, elegant et confortabie, oir des-
cendent diplomates et dignitaires du monde entier...un hOtet
allue en plain coeur d'Ottawa, tout ores de la colline du
Parlement _VOUS !fen connaissez qu'une des facettes.

11 vous reste a apprendre 'que to Chateau Lauder est
abordabie...queses 5511charnbres rnagnifiques sent touter
climatisbes et qu'll y a la tele:Couleur dans chacurie.

11 vous reste a decouvrir sa belle piscine Interieure et sesitaun ...sea amenarinents de premier ordre pour reunions at
..sa liaisorrlimousine.drcecte avec l'aeroport...son

e stationnementet surtout ses settee qu'affectionnent
urmets et bons vivants. Des saes telles que le Canadian

sill. Is rendezvous des gastronomes; Is Cock and Uon, air se
retrouve tout-le jeune Ottawa is salon-bar Colonel By. regne
is lobe de vivre; l'Auberge. 00 le bien-manger est de rigueur, le
Cross Keys, o0 vous aimerez prendre l'apbro ou is coup de
!Wrier.

tors de votre prochaine visite a Ottawa, descendez au
Chlteau Lauder. C'est un monde.fascinant a decouvrir...
garter. Et c'est affordable.

herbals CN

Comma vous les aimezl
15)

t.
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La conclusion logique de Particle se resume a peu pres dans cette phrase:

serait peut-etre_ indique tl'envisager des maintenant un cours qui formerait des
edacteiirs publicitaires bilingues."39

Nous y reviendrons au chapitre suivant.

3.3 En quelle langue traduit-on surtout?

Les pages qui precedent ont confirme ce que nous savions déja: sauf dans
l'administratidn quebecoise, la traduction ecrite se fait en francais dans une proportion
allant de 65%4° a 80%" ou ip us4 2

Une exception,pourtant, riche de signification, la tr duction litteraire.

"Statistically speaking translations from French to English ave always outnumbered
those in the reverse direction by about 2 to 1."43

En 1975, 250 oeuvres litteraires canadiennes francaises etaient traduites en anglais contre
120 oeuvres canadiennes anglaises traduites en fraricais44. Comment l'auteur,,de Particle
explique-t-il ce phenomene? Une certaine "xenophobie" des Quebecois a regard de leurs
compainotes, leur preference pour la litterature americaine, et le dirigisme qu'exercerait
dans ce domaine les editeurs parisiens (ces derniers detiennent une grande partie du marche
du livre au Quebecy. D'un autre cote, Stratfdrd repousse le double mythe44 selon lequel les
Quebecois zultives seraient necessairement bilingues et choisiraient par consequent de lire
dans la langue or43.inale. Mythe? Fait plutot, que corrobore le chapitre H de la presente
etuCle45. S'il est vrai que les gouts vont parfois a l'encontre de la logique, it semble
neanmoins probable que le Franco-canadien cpltive et bilingue lira PoCuvre dans sa version
originale plutot que d'en attendre la traduction pendant des mois ou des annees. Quoi qu'il
en soit, deux autres facteurs plausibles ont ete orris. Le premier veut que la litterature
quebecoise, de, la bouche mime des critiques. anglais,46 possede un dynamisme et une
notoriete bien superieurs a ceux dont fait $ reuve la litterature canadienne anglaise. Un coup
d'oeil dans le guide-annuaire de quelques universites revile un choix de cours de -,-
litterature canadienne francaise bien plus considerable qu'en litterature_,anglo-canadienne. Le
second facteur est double, et si evident qu'il pouvait echapper a I'analyse de Ph. Stratford.
les ,Franco-canadiens sont deux fois et demie moins nombreux queries anglophones4 8 et, de
surcroit, les sondages revelent que, de tous les Canadiens, ce sont les Quebecois qui lisent le
moipS:

"Un QuebesOis sur trots ne lit aucun journal et 56% avouent n'avoir jamais lu u seul livre
de leur vie,"

lit-on dans Le Deuolr du 7 janvier 1978 qui cite une, etude du ministere quebecois des
Communications.

La litterature en traduction est pour les Canadiens anglail "le moyen d'acceder a tine
autre bulture"48, raison dont it a ete question au chapitre precedent lorsque nous avons
distingue les differents motifs qui incitent les anglophones a apprendre le francais.

Laissons la ce tour d'horizon du monde de la traduction. n ne s'agissait as de dresser
un repertoire, mais de degager les traits saillants de la traduction dans les pnncipaux
domaines de la vie socio-economique canadienne. Siyomnipresence de la traduction et la
preponderance de l'anglais, source de la plus grande partie des traductions de textes non
litteraires, ont ete suffisamment etablies, it convient maintenant de regarder de plus pres la
qualite des textes et de la langue d'arrivee (LA) afin de pouvoir ultineurement examiner les
questions theoriques et pratiques que pose Pactivite traduisante au Canada.
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3.4 La qualite de la traduction

I'

Revenons a rechantillon des traductions qui apparaissent a laipage 46 supra. De primeabord, on aura pu etre tents cl'exclure des "problemes de la traduction" la formeagratnmaticale "chez le magasin", parce que relevant de la competence lingulstiquepro-prementdite, pour ne s'interesser qu'a ceux qui relevent des "mal dit", "expression gauche", de ladndelite a roriginal" et autres appreciaticins. Dualite que,j'utiliserai tant qu'elle resistera
ranalyse des cas, tout en sachant que la ligne de demarcation est tenue50. Mats cette mise en

"garde
risque de ne pas suffice prevenir l'objection selon laquelle la competence linguistique"en langue d'arrivee (LA) n'est pas un probleme de traduction, a preuve les grandes ecoles detraduction et &interpretation Pon n'enseigne ni la langue de depart (LD) ni la langue

d'arrivee51. 11 ne s'agit pas, en effet, de s'apesantir sur cet aspect au point d'obscurcir les
autres problemes de a traduction au Canada52. Mais c'eat justement parce qu'il faudraticher 'de les dis er tres clairement, que la "qualite de la langue" occupera, dans ladiscussion; une lace qu'elle n'aurait pas en pays unilingue. Car rinterference linguistique
qui est ici impliquee par "qualite de la langue" est, on le sait, le fait mime du bilinguisme,
que ce bilinguisme soit professionnel ou non.

De fait, rambiguite qui plane sur le concept de bilinguisme et que les deux premiers
chapitres ont tents de lever contamine la notion de "(qualite sie la) traduction". Les
critiques continuelles (et justifiees) des textes traduits conduisent sempiternellement a la
condemnation plus ou moths ouverte de rktivite traduisante elle -mime. C'est ainsi que Is
Commission denonce les textes publies par le Federal ou le francophone obtient une versionqui, bien ague dans sa lango maternelle, est a.ziglalse par, la.forme;A4 ailleurs,54 la
traduction mediocre des textes juridiques, attribuee a un roanque de juristes connaissant a la
fois le droit coutumier (Common Law) et le droit ou bien encore, la langue des feuilles
d'irapot et du guide des contnbutions directes qui complique phis qu'elle ne, la facilite ladet aration du contribuable...55 Conclusion du Rapport? Decourager la redaction systema-
tiqle en anglais, pour' reduire le nombre des traductions-francaises, et rediger davantage detextes en francais, "mesure destinee d ameliorer qualite du fraricais"56 s'empresse
d'ajouter la recommandation 15. Ergo, s'il y a traduction, 6lle ne peut etre qge mauvaise.

Les associations professionnelles de traducteurs et d'interpretes, de creation plus ou
moms recente,57 tentent de redorer le blason de la profession. Cependant, le pessimismedont faisait preuve le Rapport quelque dix axis plus tot, semble pattage par de nombreux
traducteurs a en juger, entre autres, par la "Table rcinde sur revolution de la traduction"58.
Au point qu'un participant y declare: "Si j'avais a detruire une langue je me servirais d%la
traduction"56. Dans un numero anterieur de la mime ovue,66 qugiqu'avec plus de nuances,
mais non sans les mimes implications, un professeur de traduction affirme:

"se considere personnellement quela politique actuelle de biliriguisme est Waste pour letraducteur et la traduction

declaration a replacer dans le contexts de la discussion; elle fait suite a ('intervention d'uncollegtie selon lequel, a cause de

"l'omnipresence de la traduction au Canada (...) la qualite de le rangue du pays depend
darts une large mesure de la qualite de la traduction, done de la qualite des traducteurs
professionnels,"62

Enfin, plui recemment encore:63

"La traduction ne peut et ne saura jamais remplacer dans une entreprise des personnes
maniant bien leur langue (quelle qu'elle soft), sachant prendre des dectsions, ayant acquis
les-connaissances et les aptitudes propres i une profession ou a un metier."64

GO
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Deception? Truisme?
Ces declarations seront examinees en temps utile dans leurs implications theoriques et

pratiques, El les avaient ici le double but de montrer combien la "qualite de la traduction"
recouvre de notions differentes, le plus souuent con fondues, et d'attirer l'attentio4 sur la
preeminence, pour maints traducteurs, de la (qualite de la) langue sur les autres fonctions et
problemes de leur inetier65. La proportion d'articles publies dans Meta qui traitent de
terminologie, d'anglicismes a eviter etc... est une preuve supplementaire de ce souci
d'intelligibilite bien comprehensible, it v.a sans dire. (Le chapitre qui suit traitera plus en
profondeur du probleme important de l'intelligibilite en traduction).

Si la clarte de l'expression pose un probleme indeniable, car le. plus nianifeste,
recherchons-en les causes.' Remontons a la source que suggere l'auteur cite plus haut,
c'est-a-dire aux traducteurs dont depandrait "la qualite de la langue du pays". Nous avons vu
que ceux-ci ne se denombraient pas facilement du fait que la traduction n'est pas un
domaine reserve aux specialistes en la matiere, et parce que le nombre de traducteurs
employes dans le secteur prive est encore ma connu. Nous l'avons vu, ceux qui vivent de la
traduction n'ont pas necessairement les competences requises par les associations,88 fait que
les traducteurs professionnels (dans le sens restreint du mot) s'accordent a regretterel. Ainsi
la "qualite de la langue" est-elle entre beaucoup de mains... Est-ce a dire que les "mauvaises
traductions" sont l'oeuvre,de mercenaires88 aussi incompetents. qu'anonymes? La tentation
de rejeter la responsabilite sur autrui n'est pas rare dans les professions intellectuelles... Or,
repondre a cette question, est aussi complexe que delicat. Dans l'etat actuel des
connaissances, on peut tout au plus mettre le doigt sur certain. des rouages grincants de la
"Grande MachiTraduisante" canadienne,

3.5 La formation des traducteurs

Jetons donc un coup d'oeil discret sur les quelques renseignements dont on dispose sur
la formation des traducteurs.

Sur les 314 traducteurs que comptait le Bureau des traductions a Ottawa, au moment
de l'etude de la Commission royale, pres de la moitie (140) n'avaient pas de ,diplome
universitaire, et tres peu avaient recu une formation en traduction33. L'evolution du marche
du travail (caracterise par un surplus de Licencies es lettres et de Bachelors of Art), et le
recrutement intensif des huit dernieres annees, laissint prevoiL une education universitaire
de plus en plus repandue parmi les nbuvelles recrues. En outre, la formation professionnelle
des traducteurs se generalise depuis que "les six Universites agreees [ fournissent] chaque
armee au Bureau [federal] une centaine de traducteuis"7° grace a un programme de
bourses'' 1. Ottawa recrute egalement par concours annuel selon les besoirts.

Tout une etude comparative resterait a faire pour deterniiner l'apport qualitat des
jeunes recrues. Uri premier indice assez frappant nobs est donne par le bulletin L'Antenne12
de la Societe des Traducteurs du Quebec (STQ) qui publie les resultats de son examen
d'agrement d'octobre 1977. Resultalgeneral. sur 130 candidate, 45% settlement reussissent

46%, soit 11 sur 24 candidats pour l'examen francais/anglais auquel se sont presentes
quelques Francophones d'ailleurs* et 47%73 de l'ensemble (en comptant les epreuves en
langues diverses). Bien plus interessante que cette vue d'ensemble, en soi revelatrice, est
l'etude comparative des resultats, compte tenu de reducation et de la formation
professionnelle, dans tous les cas, ce sont les diplames des ecoles de traduction qui achouent
en plus grand nombre! Sur 91 candidats possedant une Licence, un B.A. ou une maitrise en
traduction, 50 khouent (55%), et des 40 autres qui possedent tin certificat ou un diploma
de traduction, 25 echouent (62%). Par ailleurs, pour les candidats sans formation en
traduction, mais titulaires d'un diplOme universitaire, stir 40 candidats le taux d'echec n'est
que de 40%. Enfm, meme les candidats sans formation et sans diplame universitaire
reussissent un peu mieux que ceux du premier groupe, avec un taux d'echec de 54%74.
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Les doutes que ces resultats soulevent perthettent tout au moins de t onstater retendue
du probleme: lorsqu'on se mile de traduction, on n'en sort jamais indemne.

N'y a-t-il qu'un problenw de langue7 5 ou celui-ci en cache-t-il d'autres, plus profonds?
Que font ou devraient faire les ecoles de traduction? ...N'y...a-t-il que des cas particuliers (pays, ecoles de traduction, traducteurs ou textes) ou ,

la "mauvaise traduction" existe-t-elle en soi? La "bonne traduction" peut-elle sd definir?
Et quels sont les criteres a notre disposition pour porter des jugements de cet ordre? Ce
sont la des questions qui ne peuvent etre repoussees plus longtemps. Pour y repondre, 11
nous faudra, dans les pages qui suivent, analyser les caracteres generaux de la traduction
francaise au Canada pour etre en mesure de presenter des considerations theoriques sur la
nature et le role de l'operation traduisante.

-,..,

...
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Beauchemin, Paris-Montreal, 1960,
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Gt-



CHAPITRE IV

ROLE DE LA TRADUCTION ET DU-TRADUCTEUR
CONSIDERATIONS THEORIQUES ET PRATIQUES

4.4I

4.0 Introduction

I4ous avons vu jusqu'ici que, d'une part, tous les secteurs de la vie socio-economique
canadienne faisaient appel a la traduction tt que, d'autre part, le francais etait tresmajoritairement Ia langue de traduction .et l'anglais sla langue traduite. Ainsi, et pourmemoire, dans Ia fonction publique federal,; il y avait, en 1977, 27,6% des fonctionnairespour qui le francais etait lalengue premiere ou d'usage, et 72,4% d'anglophones,

"pourcentage refletant assez fidelement la repartition "bi-linguistique" effective des
citoyens du pays (...) [Mais] 90% des fonctionnaires federaux travaillent en anglais et 10%
en francais. "1

" ce qui explique que l'on retrouve les mimes pourcentages, en les inversant, au Bureau des
traductions du gouvernement federal;

IN.

,Comment expliquer ce desequilibre? Le chapitre II de cette etude a rendu compte des
principales raisons socio-economiques qui font de l'anglais la langue predominante partoutau Canada (sauf au Quebec oil le francais s'impose de plus en plus). Mais ne faudrait-il paschercher d'autres raisons de cette disparite, sur le plan politico-linguistique cette fois, et plus
particulierement darts l'usage mime qui est fait de la traduction? Le Chapitre 1, consacre au
bilinguisme institutionnel ca4adien a souligne les dangers virtueks, pour la vitalite de lalangue francaise au Canada, d'une politique d'universalisation du bilinguisme, dangersclairement denonces Rar la Commission ioyale d'enquete sur le bilinguisme et le

rbiculturalisme: son appreciation de Ia traduction l'a conduite a recommender (Recomman-dation 15) de dimintier le volume des traductions et d'accroitre parallelement la redactionen francais, et ce, -pour "ameliorerla qualite du francais"2. Remarquons en passant quecette reconnaissanEe implicite de l'impact de la traduction sur la langue francaisb'etaitformulee bien avant que les sectetirs tant nubile que prive ne quintuplent, voire decuplent, le
volume de leurs traductions dans les dix ans qui ont suivi la partition du Rapport:

"en 1977, 90%-des traducteurs federaux ont le frangais comme langue de travail et 10%l'anglais.""

"Au seul Bureau 'federal. plus de 232 millions de mots ont ete traduits."3
e

La traduction est la cible de nombreuses critiques quel que soft le pays ou on l'utilise,mats il est beaucoup phis rare de Ia voir accusee d'alterer la qualite de la langue point derecommender d'en eviter l'usage4. Une question vient a l'esi?rit: En quoi ction en
milieu bilingue differe-t-elle de Ia traduction en pays (officiellement) unilingue? ue sfonctions remplit-elle selon qu'elle se pratique en pays unilingue ou bilingue?

66
I

I-

Vs



56

4.1 Fonction de la traduction: generalites

Partons d'une definition generale de la traduction: la traduction permet a deux
individus ou deux groupes d'individus de communiquer entre eux lorsque les differences
linguistiques qui les separent sont telles que tout echange verbal ou emit serait impossible ou
par trop ardu. Dans le cas oil la communication est orale, l'interprete sert d'intennediatre a
des participants qui prennent tour a tour le role de locutkur et celui d'auditeur: c'est la
situation du dialogue dans liquelle les roles passifs et actifs alternent selon ladynamisme_de
la discussion et trouvent leur equilibre dans chaque paiticiparit. En traduction par contre,
cet equilibre des roles est rarement realise, ce ne sont pas

i
quelques secondeiipu quelques.

minutes qui separent la formulation de l'original de celle de la traduction, mais des lours, des
mois, voire des annees ou des siecles plus exCeptionnelleinent quelques heures seulement.
Ces conditions materielles font obstacle a un veritable echange. La probdbilite que lecteurs
et auteur (ou traducteur) entrent en relation directe est faible. Le dialogue par ecrit n'existe
1, eritablement que dans la correspondance suivie. Mais les differences situationnelles qui
distingueht la traduction ecrite de l'interpretation ne Rent pas la. On sait la tres grande
disproportion entre le nombre d'auteurs/redacteurs le nombre de lecteurs dans un pays
donne. Tout individu non analph,abete fait Pirtie des seconds, tandis que les premiers ne
forment qu'une partie ime de la populations. On petit dire qu'en general le texte ecrit
met le reclacteur dans u ituation de communication a sens unique. De la, peut-etre, le
prestige du texte ecrit, prestige qui se trouve actru par la difficulte universellement reconnue
de la redaction. necessite que l'auteur a de produire un message complet et intelligible, le
lecteur ne pouvant demander de clarification a l'auteur, et cependant plus concis que
l'expression,verbale (les repetitions riscitteralent de distraire l'attention au point de faire
perdre le fil du discours). Voila ce, qui, en quelques moth, caracterise le rapport de
producteur a conspmmateur dans leqUel se trouvent l'auteur et le lecteur.

4.2 Fonction dela traduction au Canada

Au Canada, ipn juger par le nombfe de traductions francaises, la ligne de demarcation
entre auteurs et lecteurs se double d'une frontiere linguistique. Il y aurait donc un deficit
d'auteurs/redacteurs francais que coniblerait la traduction. Le Canada compte

"(.),upc veritable armee de quelque 2000 traducteurs sans parley des innombrables
secritaes, imposteurs, charlatans et autres amateurs a qui, "puisqu'ils sont bilingues", on
confie des textes a traduire (...) c'est-a-dire 1 traducteur pour 10 000 citoyens environ,
ce rapport passant a I traducteur pour environ 2500 si l'on tient compte du fait que neuf
traducteurs sur dix sont francophones, et que neuf traductions sur dix sont faites en
francais pour le public Francophone (26% de Ia population du pays)."6

Si l'on rapproche les remarques precklentes des grandes lignes de l'etude socio-economique
faite au chapitre II supra on peut, avec P. Cardinal, conclure qu'au Canada

"Ia traduction est a Theure actuelle up veritable miroir linguistique des rapports
sociopotitiques institues entre les membres des deux communautes linguistiques officielles
du pays."7

4210

Producteurs-auteurs et lecteurs-consommateurs, l'image de tout a l'heure depasse la simple
figure de style, ce qui fait dire,a P. Cardinal qu'au Canada it existe deux societes

"dont Tune, ['anglophone, est esseittiellement Ia societe traduite et l'autre, la franco-
phone, la so iete traduisante."7 ,
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. v
Qu'aurait donc a dire la "societe traduite" que ne pourrait exprimer d'elle-meme la societe
francophone? Pour citer encore une foil P. Cardinal, la traduction

"a existe jusqu'd maintenant presque uniquement pour cafimuniquer a des francophones
des textes de toutes sortes concus et rediges en rriajeure partie pour et par des
anglophones."8

L'auteur de l'article ne va pas assez loin, car ces "textes de toutes sortes" s'adressent tressouvent a tous les consommateurs canadiens, sans distinction de l'origine ethnique; c'est le
cas de yetiquetage des produits de consommation courante. Les produits alimentaires
fournissent une foule d'exemples oil la traduction sevit:
"Carnation Evaporated milk/Lait evapore Camation"9. "No salt added/Sans sel ajoute",
lit-on sUr une bate de jus de legumes que plagie la bate de jus d'orange "Non additionne de
sucre/No sugar added". Pour ouvrir une boite de Corn Flakes on precise tie "Passer le
couteau sous la patte/Run knife under flap." La variete des "Breakfast Cereals" n'a d'egale
que la fantaisie des traductions qu'on y trouve. Ainsi, les "Bouchees de, ble entier Nabisco
Spoon size Shredded Wheat" dites d'une "grande souplesse d'emploi/Versatile", puisqu'en y
ajoutaht simpleinent de la poudre d'ail ou d'oignon etc., on en fait de delicieux
amuse-gueule; "As easy as 1-2-3/Preparation facile en 3 etapes (sic)",- "Or create your own
favorite/Ou bien creez-en de la saveur que vous preferez." Dans ce pays ou la conserve est
reine de la table, une recette de "Haricots a la saucisse furnee" indique de "Prendre 6
saucisses "wieners" et [de] cbliper des diagonales creuses de 1/4 de pouce a tous les pouces"
puis, avant de mettre le tout au four, "Saupoudrer le dessus de 3/4 de tasse de fromage
"brick" dechiquete (sic)". Quiconque ne comprendrait que le francais devrait" faire preuvede bon sens et d'imagination pour retrouver dans cette recette la sinaplicite d'un
repas-minute i clairement formulee dans le texte ariglais: "Score 6 wieners, making shallow
1/4 inch dia al ocuti 1-inch apart (...) Sprinkle 3/4 cup shredded brick cheese over top.";
Nous avons a aborde le probleme de l'intelligibilite des traductions francaises" et nous
aurons I'occasion d'y revenir plus en cletaiLl 1 servone-nous ici des exempl qui precedent
non pour nous etonner de la mediocrtte des traductions,' mais du besoin passer par
l'intermediaire de la traduction pour exprimer des tiches simples et quotidiennes, uxquelles
se livre la tres grande majorite des Canadiens, quelle que soit leur la gue matemelle.

Pour la traduction au Canada l'anomalie reside bien plus s la nature s textes
traduits que dans leur nombre effarant (1' expliquant l'autre bien siir). En effet, la
traduction dans le monde occidental certItilix echanges sur le plan culturel que .
technique, ce qui permet aux differentes nations de res r at la points des decouvertes
intellectuelles et scientifiques. Les traducteurs n'ayant pas toujours le temps de suivre le
rythme que leur impo4ent les decouvertes (ou leurs employeurs), on sait les nombreux
anglicismes lexicaux dans le domaine de l'informatique ou de l'ingenierie, et contre lesquels
la francophonie commence a s'insurger. Il faut reconnaitre que le francais, langue
internationale, a cede du terrain devant l'hegemonie de la culture, de la technologie et de la
langtie anglo-saxonnes. E ne viendrait cependant pas a l'idee des industriels francais de passer
par l'intermediaire de la traduction pour rediger les modes d'emploi, directives et autres qui
ac on2pzRent leurs produits, a moins, peut -titre, qu'un produit, revolutionnaire dans sa
conception, ne soit fabrique *sous brevet etranger recent. En France, le consommateur qui
ouvre une boite de sardines portugaises, une bouteille d'aperitif italien ou une.bouteille de
scotch, ne s'attend pas a ce que le francais de l'etiquettetsoit "importe au meme titre que le
produit. Dans cette meme veine, la menagere francalse n'esspierait probablement pas le
couscous, le goulache ou autre mets etranger si la recette n'etait pas formulee dans une
langue claire ou elle peut reconnaitre le style et les termer culinaires francais usuels.

Au Canada, loin d'être par excellence le vehicule des innovations intellectuelles,
artistiques ou scientifiques, les traductions les plus nombreuses et les 'plus' courantes

Pk
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, . .
transmettent des pensees et des faits ordinaires, communs a tousles peuples occidentaux. La
maladresse des traductions .ne traliit par consequent ,pas une pensee originale, riche et
nuancee; tres souvent, la langue pateuse et filandreuse de bin des traductions rend
comple* ce qui etait simple et translucide. Tout se passe comme si l'on considerait le

ir C adien francais comme etant incapable de ,rediger dans sa langue des textes originaux,
a elementaires que soient les connaissances requises. Il semblerait que le francophone ne.
sait exeirimer une parole si elle n'a déjà ate formulae par un concitoyen anglophone. Traite
en quelque sorrecomme un enfant a qui l'on apprendrait sa langue (et quelle langue! ), ou,
pis, comme un aphasique ou autre haticlicape de la parole, le francophone unilingue se voit,
en fait, recluit dans sa vie socio-konomique qiiotidienne aim certain psittacisme.
; Le Chapitre II a montre que les anglophones etaient aux commandes de la machine
economique anadienne et ce, meme au Quebec, mais nous vOyons maintenant que cette
domination a eint les couches moyennes de la structure socio-economique. En effet, la .

riiiac,tion des n tes de service, des etiquettes et autres textes courants dont nous avons vu
plusieurs exemples, est l'octuvre de petits (ou moyens) cadres. La nature et le volum,e des
textes traduits reflete donc bien une structure sociale. Apres cette vue d'ensemble,
examinons plus en detail la fonction de la traduction dans les secteurs public et prive.

Fonctionde la traduction dans le secteur public

En 1969, la Commission ri);ale recommandait, mais Ans grand succes it faut le dire,
que le francais langue de travail s'etende a tour les echelons de l'administration12. Farmt
preuve Lealisme certain, elle reconnaissait cependant que la traduction garderait
longtemprIncore une place'importante dans la fortion publique fecieralel 3. Le volume des

.0 traductions a augmente, non seulement parce y avait des retards a rattraper, mais parce
que Ja. Secommandation 614 a ate largement suiv*.'tous les manuels et brochures ont ate
traduits. Dorenavant, la publication des documents les plus importants se fait simultanement
dans Dies deux langues, exceptee la correspondance generale pour laquelle it n'y a pas
d'obligation1 5.

-
Ce rappel de la fonction de la traduction dans le secteur public feAral no s permettra

d'en degager le caractere essentiel: la traduction a pour but de (re)donner francais un
caractere officiel et d'eliminer la disproportion qui existe entre les forces nu enques dune
part et, d'autre part, l'influence erla vitalite socio-politique des deux groupes ethniques.

"Illusion d'une participation officielle a la vie du pays tout entier (...)"

va meme jusqu'a affirmer P. Cardinal" Force est de reconnoitre l'anomalie de cette
fonction de la traduction: la demande est souvent creee artificiellement, le "donneur
d'ouvrage" destinant la traduction a se hives. Il en va de meme pour un certain pombre
de traductions de textes accessibles at public, par exemple, la traduction des debats de
l'Assemblee legislative du Nouveau- Brunswick n'est probablement compulsee par les
Acadiens que tres rarement; de phis, it est probable que megale du franca's et
sa -gaucherie,17, inciterait souvent ceux qui s'y aventureraient a se tourner vers le texte
anglais19. Le temps et l'effort consacreka la traduction des debats sont sans commune
mesure avec l'effet utile, on concoit quiglarfois certains traducteurs frustres s'interrogent
sur leur raison d'etre19. Si la motivation du traducteur est faible, it devient facile de
comprendre, voice de lui pardonner la mediocrite de sa traduction. Petit a petit, sans qu'il
s'Errende bien compte, le traducteur risque de se sailsfaire d'une redaction confuse dont il
lui sera difficile de se defaire le jour ou it voudra s'appliquei a un texte de moyenne ou de
grande diffusion. Si l'on considere que ces traductions sercent de modele ou de reference a
d'autres traducteurs ou au grand public, on s'apercoit que l'on a mis le doigt, sur un des
cercles vicieux d'une anglitisation insidieuse.
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Debats a la Chambre, volumineux rappoi-ts annuels de tous les ministeres, etudes et
documents dont la circulation se limite presque exclusivement aux services administratifs,
constituent donc la plus grande partie des traductions dans la foriction publique.

Mais le traducteur du sectedr prive se sent-il davantage utile a la communaute?

4.2.2 FoNtation de la traduction dans le secteurprive

Le Chapitre III de notre etude a etabli ]'importance quantitative de-la traduction dans
le secteur economique canadien. Urie tabre ronde sur La traduction dans l'entreprise et
l'entreprise dev traduction a Toronto, organisee par Mita,2° jette quelque lumiere sur les
raisons qui portent les societes commerciales a faire appel a la traduction. Deux des trois
chefs de service de.traduction employes par de grandes compagnies canadiennes affirment le
role_ quesi publicitaire que joue la traduction dans leur entreprise:

"un service de traduction dans une entreprise est ordinairement rattache a un autre
service, aneralement le service de relations publiques. C'est le cas chez nous."21

Declaration semblable du chef de service de traduction du groupe Noranda, "proprietaire
d'usines dans tout le Canada". Quant au troisieme participant, employe d'une grande
compagnie d'assurance-vie, son service de traduction releve directemept du vice-president.
Compte tenu des interventions des participants, et dans la mesure oil leurs trois compagnies
sont representatives d'un important secteur de l'economie canadienne, la remarque du
representant de la societe Eaton petit s'appliquer au secteur prive dans son ensemble:

"l'entreprise etant anglophone [elle] compte sur son service de traduction pour la
representer sur le marche du Canada francais."21

Particulierement la oil le produit pourrait a la rigueur se vendre sur la seule representation
Araphique qu'en fait le catalogue, 14 traduction a surtout pour but de

"rehausser le prestige et la reputation dont l'entreprise jouit aupres du public
francophone." 22

Sous !Impulsion des ,recommand4tions de la Commission royale, et par emulation, les
grandes.et moyennes entreprises ont multiplie leurs services bilingues, et les plus petites ont
abandonne teur unilinguisme, particulierement dans les regions bilingues, ou majoritairement
franc oph ones.

4.2.3. Traduction et francisation

La Loi 22 a ete la premiere an Quebec a rendre obligatoire la bilinguisation de tous les
documents officiels, des avis et affiches, des emballages, bref de.tous les'-documents ecnts
touchant directement ou indirectement le grand public. La Loi 101, qui l'a remplacee
(depuis relection du gouvernement "pequiste"), fait du- francais la seule langue officielle du
Quebec et favorise par consequent la redaction en francais seulement des avis publics, de
l'affichage et de 1'etiquetage4a traduction est ainsi devenue le fer de lance du processus de
francisation. En novembre 1976, quelques jours avant l'arrivee au pouvoir du Parti
Quebecois, cinq rejiresentants de la Regie de la langue francaise ont rencontre les membres
de la Societe des ,traducteurs du Quebec pour discuter avecvux du role de la traduction et
pour ,etudier comment mettre en vigueur certaines dispOsitions de la Loi 22. Voice, en
substance pe qu'ils ont declare:'
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"Tout un volet du programme de francisation depend, pour sa bonne reussite, dune
strategie intelligente ou la traduction joue un role indispensable."23

En term es pratiques,

"la Regie a cree une fonction dont les titulaires seront appeles linguistes-conseils en
traduction."23

Ces derniers auront les responsabilites suivantes:
1) evaluer les besoins de l'entreprise en matiere de traduction, et donner d conseils

aux employeurs sur la raise en place et le fonctionnement d'un service de traduction et de
documentation;

2) effectuer une analyse qualitative du tra de francisation de l'entreprise et
3) travailler en collaboration avec les u ersites sur les questions suivantes. les

normes de la qualite du francais en milieu commercial, traduire, adapter, ou rediger
directement en frangais les manuels techniques et, enfin,

"donner une assise theorique a la maniere de franciser les institutions financieres et
juridicfues qui proviennent de l'usage anglo-americain"24

La Regie fait obligation aux entreprises de retliger en francais chaque fois que4cela est
possible. Elle accorde une place preponderante a la normalisation .terminologique. En
conclusion:

"Le role que vous, traducteurs, jouez dans cette marche vers la francisation est unique

importance soulignee de nouveau en fin de reunion par le vice-president de la Regie25.

4 4.2.4 -Conclusions

Dans les pages qui precedent, j'ai releve trois fonctions qui Cletinissent la traduction au
Canada, et que l'on peut qualifier d'anormales Si on les Compare a celles de la traduction
internationale. En premier lieu, "fonction utilitaire" cOncretisee par la predominance de
textes courants (modes d'emploi, etc.), vides de pensees ou d'informations novatrices, (on
pourrait croire que les Canadiens francais sot. incapables de subv.enir a leurs besoins
sociolinguistiques les plus elementaires, on image ce genre de traduction en pays unilingue,
pour satisfaire aux besoins essentiels et immediats des/ouristes etrangers). En second lieu,
"fonctionfpolitique" par laquelle la traduction a pour but de suppleer, par sa production de
textes francais, a la paucite des redacteurs francophones (cadres superieurs, petits et moyens

cadres), cette activite s'exerce le plus souvent en cercle fermei s'y confondent donneur
d'emploi et destinataire (l'administration), elle pourrait porter le nom Ile "traduction
d'archives"26 . En dernier lieu, "fonction dissimilatrice" pourrait-on dire, puisque le
Gouvernement du Quebec s'appuie sur la traduction pour promouvoir l'usage et la qualite
du francais au sein de la population francophone.

4.3 Problemes specifiques de la traduction au Canada: Larrgue et societe

Examinons les contraintes auxquelles le traducteur est tenu de se plier. le milieu
socio-linguistique dans lequel it traalle, lj politique de francisation et, enfin, les exigences
du donneur d'emploi.
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4.3.1 Langue et societe canadiennes francaises

L'examen du rapport des forces a rinterieur du milieu socio-economique canadien, et
la distribution geographique des populations francophones, dans un pays plus vaste de l'est
I'ouest que rocean qui sePare ('Europe des Ameriques, ont permis d'apprecier les difficultes
que doit surmonter une minorite sciesireuse de conserver sa langue. Pour que le francais

aledreure langue de prestige au Canana, les differents niveaux de gouvernement, tout commela minorite, se sont rendu compte que l'usage du ais devait s'etendre a tous les
domaines, sans exception, de la vi culturelle, s ale e onomique. Or les Franco-
canadiens doivent non seulemen faire face aux p sions culturelles et linguistiques de la
population de langue anglaise en Amerique du Nord (quarante fois plus nombreuse), it leur
faut aussi minimiser les differences qui existent entre leur langue et le francais standard. Les
relations diplomatiques et les contacts culturels recents avec la France ne peuvent a eux
seuls abolir un isolement de plus de deux. siecles; quant aux telecommunications, Si elles
reduisent considerablement les distances, elles ne les font pas disparaitre. D'oil le triple
effort de la francophonie canadienne qui doit lutter scontre .les interferences linguistiques,
qui doit tenir sa langue a jour pour la rendre operante dans un monde technologique dominepar l'anglais et qui, finalement, doit standardiser sa langue de tous les jours, sans pour autant
renier en elle un 4actere marque par toute une histoire et une culture distinctes. II ne s'agit
pas ici de raviver les polemique§ passionnees sur la legitimite du vernaculaire franco-canadien
et son adequation a la societe qui ('utilise, mais d'enoncer les choix, auxquels le traducteurfie peut echapper des prend la plume. De fait, le traducteur est jete en plein milieu du
debat; lorsque la Regde de la langue francaise souligne le rifle preponderant du traducteur
dans la politique de fraricisation, elle lui demande, en quelq& sorte, de tirer les marrons dufeu.

4.3.2 Le traducteur devant les problernes de la francisation

u juste, que signifie "franciser"? ,Quel francais utiliser? Au traducteur de repondre
lorsq 'il pratique son métier.. En effet, si la Regie propose la creation "d'equipes determiplogues",22 si elle se penche sur la notion de norme en un milieu donne, la
synchrOnisation de ces travaux et leur lenteur sont unprobleme reel pour le traducteur qui,
toujours press( par le temps, peut rarement attendre la publication des recherches pour
terminer son travail. De plus, la norme linguistique ne s'applique pas uniquement au lexique,mais aussi a la morphologie, a la -syntaxe et au genie de la langue. Or les organismes
gouvernementaux et para-gouvemementaux, les associations professionnelles de traducteurs,
se preoccupent plus souvent de terminologie que de stylistique et de grammaire dont ils
laissent la responsabilite a I'enseignement general et universitaire. Le "mot juste" semble..
faire passer l'adequation stylistique28 au second plan des choix conscients du traducteur, cequi se reflete immanquablement dans une traduction difficile ou peu attrayante a lire".

Les exemples qui suivent, tires d'une table ronde sur La traduction dans l'eptreprise et
I'entreprise de traduction a Toronto," illustrent les choix lexicaux que doit faire le
traducteur, partage entre le francais canadien et le francais standard:

"(...) quand on pense a un terme trig courant comme journaise d Musk. c'est un terme
que tout le monde.emploie. Qu'est-ce qu'il faut choisir?

DimensionSbciolinguistique de la question qui se double, dans le cas present, d'un probleme
de relations publiques de. benefices commerciaux:

"Si vous essayez de vendre une chaudiere au (sic) mazout allez-vops reussir9 Le but du
catalogue, c'elt de vendre au client un article qu'il connaft, qu'il peut acheter et dont it a'
besoin. Nous employons done fournatse a l'huile."3 2 4
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autre article de cette merrie revue, La traduction dans les agences de publicite,3 3 resume
par cette phrase le dilemme du traducteur canadien partage entre sbn souci de contribuer a
la francisation (l'amelioration du francais dans ce cas) et celui de se faire comprendre.

"Si le client est francophone, it sera souvertt refractaire a une traduction en francais
standard parce qu'elle comportera trop de mots qui ne figurent pas a son vocabulaire et
qu'elle sera depourvue des anglicismes auxquels it est habitue."34

Remarquons que ces differences linguistiques, quoique reelles, peuvent etre exagerees deans
un esprit de demagogie. publicitaire3 5 de la maison commerciale pour qui la langue n'a
d'autre fonction que celle de l'aider a realiser des benefices.

"We don't want Parisian French. We deal with the Canadian market, you must be French
Canadian."36

declare a un candidat- traducteir originaire de France, une importante compagnie de
Toronto. Un autre participant, president d'une agence de"traduction precise:

"Nilo' on .nous dit aussi "vos traductions sont ties bonnes, mais elles sont trop bonnes.
Le pu lic ne comprend pas Par exemple L. I prenons le mot sand sabler, c'est le terme
que t t !e monde emplole au lieu de poncer "36

A quoi un tro me participant retorque qu'une emission quotidienne de radio, Monsieur
Bricole, utilise touj urs le mbt poncer.

Cette derniere remarque, tout en faisant ressortir la complexite de la realite linguistique
canadienne, devrait inflechir l'attitude de ceux qui ont, une fois pour toutes, choisi la vole .
de to facilite. l'anglicisme. Non seulement faudrait-il tenir compte du desir croissant qu'ont
les Canadiens francais de purifier leur langue,3 7 mais on semble ignorer une realite
universelle: la coexistence en tout individu d'un vocabulaire actif (dans le cas qui nous
preoccupe ici, vocabulaire anglicise d'usage courant) et d'un vocabulaire passif (mots du
francais standard, connus mais rarement utilises). Si les media puisaient plus souvent dans le
second, selon le niveau de langue, de nombreux anglicismes disparaitraient progressivement
du vocabulaire actif. C'est ainsi qu'au cours de mes douze annees de residence au Canada,
j'ai remarque que le mot "essence" remplace de plus en plus "gasoline" ou "gaz" pourta$
utilises quotidiennement pendant des decennies, le pompiste me demandera "le plein? ",
expression qui,. it y a quelques annees, n'etait pas toujours saisie du premier coup lorsque je
l'employais; la pompe a essence affiche "ordinaire" et non plus "reguliere".

4.3.3 Traducteur, destinataire de la traduction et donneur d'emploi

Traducteur et destinataire de la traduction se sentent bien souvent leses lorsqu'un
anglicisme leur est impote, arbitrairement, ou au nom d'un usage qu'un donneur d'emploi
anglophone (souvent plus u moms unilingue) considere comme etabli. Deux exemples vont
illustrer la situation cou nte dans laquelle le traducteur doit travailler en plus ou moins
bonne intelligence avec so employeur. Le second est tire de mon experience personnelle, et
le premier de la Traduction dans l'entreprise38 C'est le traducteur d'une compagnie
d'assurance-vie qui parle:

"(...) dans un texte,2on parte de mutilation accidentelle. La compagnie remplace
mutilation par demembrement. Cette correction m'est envoyee, je remets mutilation Sur
le texte imprint& je trouve encore demembrement (...)"38
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Roi despote, l'employeur du traducteur s'intronise expert-linguiste; la part de responsabilitequi lui revient dans l'etat du francais au Canada ne doit pas etre mesestimee. Ainsi, un clientm'a-t-il impose, a mon Corps defendant, le terme "scie-i-chafne'la oft je voulais employer
"tronconneuse": "That's the term they use here". Mon client anglophone voulait-il se vanterdes quellues mots de "francais" qu'il avait appris au contact de travailleurs ret? Quelso qu'aient ete ses motifs, on comprendra mieux ma frustration lorsqu'on saura qu s'agissaitde la traduction d'un cours audio-visuel destine a des apprentis-mecaniciens sur troncon-neuse c'est-i-dire des adolescents pour la plupart, particulierement aptes, par consequent,a adopter un terme qu'ils connaissaient probablement déja, ou qu'ils auraient appris aussifacilement que tous les autres termes techniques du cours. De plus, les nombreusesillustrations et la repetition du terme n'auraient laisse aucun doute, meme dans l'esprirttes--plus obtus, quant a la synonymie de tronconneuse et scie-d-chatne; sorti de l'atelier, l'eleveserait reste Libre d'utiliser le terme privilegie3 9 .

Rejeter le terme francais en faveur de l'anglicisme, c'est refuser au Canadien francais lapossibilite de decider par lui-meme de la direction qu'il veut.donner a sa langue lorsqu'on luisoumet une alternative. C'est appauvrir la langue en voulant artificiellement figer leprocessus sociolinguistique et dynamique de la norme4°.
Le traducteur canadien se trouve donc pris entre plusieurs feux et allegeances: it luifaut lutter de vitesse avec Ia crise4 1 socio-linguistique du Canada francais, et anticiper, enquelque some, par ses. choix, sur les resultats des debats ou s'engage une societe en devenir.Les exemples qui prkedent montrent combien plug ardue que celle du traducteur francaisest la tache du traducteur canadien. Certes, le premier ne peut relicher sa vigilance

linguistique devant les anglicismes qu'un certain snobisme francais affectionne. Dans tous lespays

"Ia surveillance des frontieres est surtout exercee par les traducteurs, 11 importesoient a mime de juger de l'opportuniti d'admettre tel mot et de refuser tel autre ( . ) Enmatiere de neologisme, le traducteur a un 'pouvoir discritionnaire."4 2

Mais la langue de reference du traducteur francais ne souffre que de rares interferences
syntaxiques. taridis que celles-ci abondent dans la langue de reference du traducteurcanadien. Noter ici que si l'on s'appuie sur la distinction que font certains tinguistes, telaW.F.MacKey,4 3 entre interference et emprunt, la question de norme devient au Canada
particulierement complexe et "sans cesse remise en cause". En effet, la generalisation d'unmot etranger et son emploi pendant une longue periode sont les conditions necessaires etsuffisantes a sa consecration (il prend alors le nom d'emprunt). L'origine etrangere del'emprunt finit par disparafire de la conscience des locuteurs (exemples: rail, stop/stopper
ou, plus recemment, science-fiction et le calque salle-de-sejour).. Au Canada francais, la tresgrande majorite des anglicismes auraient droit, dans cette optique, a l'appellation plushonorable -d'emprunt, s'ils ne faisaient double emploi avec des mots courants du francais
international; double emploi plus theorique que reel, si l'on s'en tient a l'usage repandu despremiers et la connaissance passive des seconds. Avoir conscience de l'origine anglaise desemprunts ne suffit pas et ne contribue pas necessairement a leur elimination, car on connaitnon seulement la force rte. rhabitude, trials on ne saurait ignorer la dimension affective de lalangue4 4

Lorsque l'interprete ou le traducteur ont le choix erltre deux synonymes inter-dialectaux (mots des divers parlers francais du Canada et ceux du francais international),
leurs hesitations peuvent avoir des causes multiples. Le vehicule prestigieux qu'est l'ecntureencouragera le traducteur a opter,' plus souvent que l'interprete, pour la forme standard,mais l'un et l'autre se seront pose les mimes questions: "Va-t-on me comprendre? ", soucilegitime ma's,. a mon avk, par trop exagere, et quelque peu condescendant
presuppose l'ignorance de l'autre; "Vais-je froisser certaines suscep-tibilites? " Dans ce
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demier cas, en effet, preferer un mot "elegant" ou "correct" a un a'utre plus courant, c'est
user d'un moyen evident, quoique detoume, pour corriger la langue de son interlocuteur, et
manquer de delicatdsse ou faire preuve de pedantisme. "Que va-t-on penser de moi? sera
enfin amene a se demander le traducteur (et plus encore l'interprete), la plupart du temps de
meme origine ethnique et culturelle que son lecteur (ou son auditeur). Les traducteurs
interpretes qui imiteraient le parler des Francais metropolitains seraient mat acceptes par le
public canadien francais. L'appartenance sociolinguistique45 constitue une dimension dont
l'importance, pour le traducteur, ne saurait etre minimisee. Le locuteur quebecois confire a
la langue un caractere de virilite (plus ou moins prononce selon la jeunesse ou la matunte de
l'inclividu) qui ne peut etre trantresse sans precalitions4 6.

Voila, dans leurs grandes lignes, les problemes soeiolinguistiques parmi lesquels le
traducteur canadien doit louvoyer; entralne dans une "revolution tranquille-47 dont les
objectifs ne sont pas encore entierement definis, assujetti aux exigences ou a l'arbitraire du
donneur d'emploi, i1 lui faut trencher la oil n'existent que fluctuations. Au bout du compte,
le traducteur doit reconcilier des allegeances, plus souvent en conflit qu'en harmonie, avec
ses pnncipes professionnels.

La complexite de la situation sociolinguistique se double de notions generalement
confuses quant a la nature de la Cache qui incombe au traducteur. Les exigences du client,
les critiques du destinataire, et celles dont la traduction en general est is cible, le traducteur
ecnvant, rayant, corrigeant, puis,corrige par le reviseur, sont autant d'indications de l'tdee
que chacun se fait de ce qu'est (ou devrait etre) la traduction. Praticien, theoncien ou simple
consommateur, chacun pense detenir la seule et authentique definition de la tradtction,
helas, les divergences font rarement l'objet, de discussions multipartites approfondies, et les
recherches tendent a privilegier le texte de depart, au detriment du destinataire, une
approche globale est excessivement rare.

L'operation traduisante

4 4 1 De to necessite d'une theorie

Le manque de concertation entre les parties interessees n'est pas pour diminuer la
confusion qui regne sur la nature de l'operation traduisante. Presse par le temps et le travail
qui s'accumule sur son bureau, le traducteur n'a pas souvent le loisir de s'interroger sur les
choix plus ou moins conscients ou it s'engage cheque fois qu'il prend la plume, peu de
traducteurs sauraient s'engager sur une explication theorique de leur cheminement
intellectuel. A les en croire, it -n'y aurait que des problemes particuliers que seule
"l'experience" permettrait de resoudre. Non seulement une reflexion sur son metier
aiderait-elle le traducteur a se perfectionner dans un temps plus court, ma's elle lw
permettrait, je pense, de se sentir plus a l'aise en face des critiques dont ii est la cible
constante; on peut plus facilement defendre son travail si l'on a conscience de ses pnncipes
directeurs, et les critiques peuvent etre jugees avec davantage de ngueur. Or, les traducteurs
canadiens ne mesestiment pas l'incidence sur leur metiet d'une situation sociolinguistique
complexe, et ils sont les premiers a critiquer certaines traductionS, mais la confusion regne
lorsque, lament choeur avec le public, its vont jusqu'a condemner leur discipline. Dans ces
conditions, it semble que devrait s'imposer une remise en question des liens qui unissent
l'operation traduisante a ses objectifs.

Les reflexions qui suivent n'ont d'autre but que de conduire a une prise de position sur-
roperation traduisante apres en avoir identifie les composantes et ce, dans l'espoir de faire
,,ortir la traduction canadienne de l'impasseoil ,elle semble engagee. Dans IEn desir de
proposer une theorie suffisamment generate iota, etre universelle,48 je conflonterai les
grands courants theonques actuels en me limitant aux problemes et conclusions qui
interessent directement la traduction au Canada.
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4.4.2 Schema de la traduction: generalites

Partons du schema de la traduction que propose D. Moskowitz4 9

R-E

Traducteur

dans lequel est l'emetteur du message original, 0 l'objet decrit, V le vecteur dans lequel le
message est formula, R le recepteur du message (le traducteur) et D' le destinataire du
message traduit. Le signe prime (') indique la translation de I'acte de communication original
par l'entremise du traducteur qui combine en lui les roles de recepteur et (nouvel) emetteur
(E'). Tenant compte du fait que

"le message est adapte par l'emetteur a la connaissance supposee du destinataire","

ii conviendrait de reinserer dans ce schema, par souci de rigueur, re original D,
en le placant immediatement avant R-E'. De plus, comme

"la traduction tend a fournir au destinataire D' la meme information a lm transmettrele mime message que celle recue par le destinataire D dans la situation precedente""

le schema d'ou nous sonunes partis peut etre reorganise, compte tenu, en outre, du fait que
"l'emetteur et l'objet sont bien definis";5° le mot "vecteur" designe ici la formulation. la
stylistique du message" seules variables qui dependent du destinataire, Le sche/pa de la
traduction peut donc se presenter maintenant de la maniere suivante:

D

Sachant les limitations de toute representation graphique, celle que je propose ici a
pour objectif de faire ressortir le veritable role d'intermediaire qui est celui du traducteur;
celui-ci ne se substitue pas au destinataire original, it ne veut pas decrire uniobjet autre que
l'objet original, meme si les moyens pour le faire, la formulation explicate qu'il utilise,different de ceux de la langue de depart:

"Interpreter en francais une intervention anglaise () Ic'estj faire comprendre aux
Francais ce qu'ont compris les Anglais."52

Le schema de D. Moskowitz a l'avantage de faire remarquer que le traducteur se trouve au
-carrefour du processus qui separe l'emetteur original du destinataire D'. Mais se lisant degauche a droite, et depourvu de fleches de retroaction, le schema pourrait faire croire que letraducteur est le simple intercepteur du message M, et que son message M' ne depend que de
sa comprehension personnelle.et de "la connaissance supposee" des nouveaux destinataires.
Or, pour reformuler le message,' le traducteur doit non seulement comprendre lui-meme,mail encore faire comprendre ce que les destinataires ont compris. On voit donc que letraducteur doit faire un va-et-dent constant entre toutes les composantes du schema

7
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ci-dessus, et que, tout en itant un participant eminemment actif, it interroge a chaque
instant chaque action de cette communication complexe qu'il chapeaute plus qu'il
n'inbercepte. C'est dans cette optique que l'on peut parler de "trilogue"53 pour definer le
schirma de la traduction. Pour que la description soit tout-a-fait exacte, it faudrait y ajouter
le donneur d'emploi qui, nous l'avons vu, se faisant en quelque sorter le porte-parole du
destinataire D, influe souvent sur V' et peut meme parfois decider de tronquer le texte
original a ses propres fins". Il faudrait par consequent interposer dans le schema ci-dessus
l'employeur El immediatement entre 'D et R-E', ce que je ne ferai pas pour ne pas
compliquer davantage les boucles de retroaction, mais mes propos ne perdront pas de vue
l'influence que le donneur d'emploi exerce (au Canada tout au moins) sur le texte d'arnvee.

4.4.3 Processus de comprehension dans ['operation traduisante

Le texte source etant module par son auteur en fonction de la perception qu'il a du
savoir acquis de ses lecteurs (effet d'interaction plus tenu qu'en situation de communication
orale, inais neanmoins important), voila le message que doit apprehender le traducteur.
L'exegese qu'il fait du '` texte source s'appuie non seulement sur les significations
linguistiques, mais sur la connaissance qu'il a de l'auteur et des destinataires du texte
original, dans un processus constant de va-et-vient dont l'objet est de resoudre les ambiguites
de sens dues a la polysemie virtuelle des mots en Langue nous admettrons ici qu'auteur et
lecteurs sont egalement animes du desir de comprendre et de se faire comprendre. A defaut
de tout renseignement sur l'auteur, le traducteur scrutera le texte de plus pres, pour recreer
le "trilogue" Si ses recherches ne lui foumissent que de maigres renseignements sur les
protagonistes, une analyse plus fine du theme et du style du passage a traduire lui permettra
de tirer un certain nombre de deductions logiques sur les buts, les circonstances et la relation
auteur'lecteur qui ont donne naissance au texte. ,La logique interne du discours depend
evidemment de l'equilibre symbiotique qui a sitscite le message. Le traducteur qui
s'aventurerait a traduire, sans reconstituer la situation de communication originate, se
lancerait sur une voie desesperee, puisqu'il ne pourrait faire comprendre que ce qu'il a mal
compris.

On voit qu'a' tnt meme de commencer a traduire, le traducteur apprehende l'acte
global de la communication, dontle texte est la_manifestation partielle, quoique concrete.
Le message qu'il doit transmettre peut donc se definir'comme un ensemble comprenant le
vouloir-dire de l'auteur, le dit et le compris:

",The first conclusion to be drawn from the relationship between knowledge of Referents
and the formulation of the message is that the formulation of the message does not
contain the meaning but merely triggers it off (...)"55

4.4.4 Reexpression du message original

4.4.4.1 L'obstacle du mot

L'etape suivante de l'operation traduisante consiste a formuler ce que le destinataire D
a compris. Le traducteur doit d'abord et avant tout s'assurer qu'il salsa bien la nuance entre
"reexprimer ce que l'auteur a dit" et "re'exprimer ce que le destinataire original a compris".
Nous entrons ici au coeur des discussions classiques, la dichotomie entre "la fidelite au mot"
et "le sens a transmettre", tous les theoriciens s'etant neanmoins jusqu'ici defendus de
proner le mot a mot.

"Et pourtant chaque fois que theoriquement se posent des questions sur la traduction,
c'est bien la correspondance entre les mots qui est au centre du debat! "56
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Et, d'ajouter plus loin le meme auteur,

"la fidelite au mot, voihi le grand obstacle de la traduction."57

En effet, une fois accomplie l'apprehension du sens du message, et lorsqug le traducteur sepenche de nouveau sur le texte, pour le traduire phrase par phrase, it semlple que le mot oula phrase prennent le pas sur les interactions multiples qui liberent le sens global du message.Le traducteur veut "tout faire dire aux mots", volonte qui se manifeste avec le plusd'evidence dans la longueur du texte traduit par rapport a celle de l'original fait constatepersonnellement chaque jour en comparant les textes bilingues, et qui m'est confirms par leBureau de traduction du Nouveau-Brunswick qui prevoit un texte d'arrivee de 15 a 30% pluslong que l'original, quelle que soft la langue de depart. On ne saurait par consequentattribuer cette prolixite a la forme canonique des mots frangais.ou anglais, d'autant plus quele meme phenomene se retrouve dans la traduction d'autres langues:

"(...) tenant compte du fait gu'une traduction francaise est en general plus longue que letexte italien d'o me (...)".58

Un autre auteur omparant des traductions en trois langues (francais, anglais, espagnol)
affirme egalem que

"Dans toutes les traductions, Petoffement est naturellement plus frequent que ledepduillement."58

Comme le font remarquer Vinay et Darbelnet,6° cette tendante I "l'etoffement" denotesoit une megonnaissance du savoir que possede les destinataires de la traduction, auquel casle traducteur, pour etre sur d'être compris, explicite ce qui aurait pu rester implicite, soit unasservissement aux procedes linguistiques de la langue source transposes tels quels dans lalangue d'arrivee. Dans ce dernier cas, la traduction est redondante, voirepleonastique, et lacomprehension peut s'en trouver ralentie, voire obscurcie.
Si la traduction de She took off her clothes and swam across the river in no timedevrait etre, par fidelite au contenu des significations linguistiques de tous ces moth, Elle ota

ses vetements et traverse lakriviere d la nage en un rien de temps. que faudraitV en dire?D'abord que dans une lecture cursive on ne remarquerait pas la redondance di/ syntagmesouligne. Ensuite, qu'il en serait beaucoup qui hesiteraient I supprimer, sans le remplacer, lesyntagme ci 142 nage: la phrase frangaise parait trop elliptique, it y a "perte". La ou aucuntraducteur digne de ce nom n'ecrirait "un oiseau est entre en uolant dans la piece" a cause del'anglais "a bird flew into the room", nombreux sont ceux qui, meme a contre-coeur,reinsereraient d la nage dans l'exemple de notre nafade. La stylistique comparee incite,malgre elle peut-etre, a des surtraductions comme celle que nous venons de voir, dans lamesure oit, mettant en parallele chacun des mots du texte de depart et du texte d'arriveedans "...she swam across the river.../...elle traverse la riviere en un rien de temps", lecomparatiste noterait une "perte" en francais.'12,.. Encourage par une terminologie parfoisambigue,62 on comprend que le traducteur, nourri de stylistique comparee, soit amenssurtraduire, par hyperfidelite. Comment resoudre la toumure, par trop elliptique, de notreexemple? La reponst se trouve dans le contexte d'ou est extraite la phrase, car

"No theory of translation can possibly restrict itself to the treatment of sentences 1'63

4.4.4.2 Autre obstacle ci la traduction: la phrase, decoupee ou non en groupe de mots
Le decoupage des p rases en unites de traduction, qu'opere la stylistique comparee,tend a immobiliser la ynamique du texte, et a faire de chaque syntagme un groupe
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autonome, morceau d'un puzzle, en quelque sorte, de valeur fixe et quasi materielle, d'ou
cette "fidelite" au mot ou au syntagme par laquelle se juge toujours, quoiqu'on en dise, la
qualite d'une traduction. Il faut reconiaftre que la traduction qui suit pas a pas et
lineairement le texte, original procure, chez le comparatiste comme chez le traducteur, une
serenite qui compense bien, par ailleurs, les affres du traducteur lorsqu'il achoppe tout a
coup sur un mot, une toumure ou une phrase qui "ne veut pas se laisser traduire". La
traduction qui bouleverserait l'ordre des propositions, des phrases et des paragraphes de
l'original serait bien plus ardue a apprecier, elle s'exposerait d'emblee aux critiques. La
traduction ne peut jamais rester lineaire du debut jusqu'a la fin, chaque fois que le
traducteur s'eloigne d'une demarche rectiligne, ce n'est qu'a contre-coeur et par la force des
choses. les comparatistes parlent alors de "transferts", de "perte", de "compensations"... de
pis-aller, quoi.

Elle traversa la riviere pourrait nous servir a preciser la pensee de D. Saleskovitch pour
qui le message (entendre ici le texte oral ou ecrit) ne contient pas le sens mais le "lib*".
Arretons-nous un instant a ce point crucial de toute theorie sur la traduction. Si l'on ne
traduit pas des mots ou meme des phrases, que traduit-on? Ii semble y a perte de
signifie et que l'original a ete trahi parce que le signifiant "nager" n'apparait pas dans elle
traversa la riviere en un rien de temps. Comment se fait-il qu'une "perte" semblable ne soit
pas deploree dans l'oiseau est entre dans la piece? Parce que tout le monde sait qu'un oiseau
vole, alors qu'un homme a le choix, s'il veut traverser une riviere, de la faire a la nage ou en
bateau, ou a gue, etc.? Cette explication, quoique seduisante, est spkieuse,,en ce qu'elle
confond la Langue, c'est-a-dire l'invariant (mais l'oiseau sautille aussi, ne l'oublions pas), et
la Parole, c'est-a-dire le variable, l'imprevisible (l'homme). Confusion dont ne sont pas
exempts les auteurs de Stylistique comparee du francais et de l'anglazs qui, tout en
proposant une reflexion sur la Parole, consacrent les deux-tiers (au moms) de leur ouvrage a
des considerations sur la Langue! 64 Mais revenons a la. question "Que traduit-on? par
laquelle nous voulons depasser la reponse universellement acceptee "on ne traduit pas des
mots mais des idees (ou des sens)", pour atteindre la substance meme de ces idees (ou sens),
source d'ambiguites et de malentendus parmi les theoriciens. Comment capturer le sens
impalpable de par sa nature, mais seule force operante du message, devant lequel Ia
formulation s'efface? Car lorsqu'on a referme un livre, ou lorsque les paroles se sont
envolees, le sens reste.

4.4.5 Nature du sens. l'implicite et la redondance; la pertinence

"La parole reste elliptique, toujours elle evoque un nondit en plus de son dire. "65

Voila pourquoi, une fois remplacee dans son contexte, Ia phrase Elle traversa la riviere etc.
ne laisserait aucun doute que c'est bien a la nage que notre baigneuse (ou l'heroine du jour
etc...) a traverse la riviere. Que ce non-dit s'appuie sur imsavoir general ou particulier a une
situation donnee, peu importe, ce qu'il faut souligner, c'est que ce savoir est partage, ou cense
l'etre, par l'emetteur et le destinataire et n'a donc aucun besoin d'être formule en francais,
justement parce qu'il ne fait pas l'objet du propos (a ce point du discours). Il se peut
cependant que, plus tard dans le dialogue, ce savoir implicite soit remis en question
(digression, besoin de precision) devenant de ce fait le propos du discours. Ainsi, a l'audition
de elle traversa la riviere en un rien de temps, l'interlocuteur peut intervenir de la maniere
suivante. "Tiens! je croyais qu'elle ne savait pas nager! "66 Interjection qui est la preuve
necessaire et suffisante6 7 du sens d la nage contenu dans traversa la riviere etc. et. par
consequent, de sa formulation potentielle a un quelconque moment de l'acte de
communication. II suffirait a la stylistique comparee d'utiliser notre exemple pour attirer
l'attention sur une caracteristique de la langue anglaise. la redondance ou, si l'on veut,
l'explicitation du savoir partage, alors que dans cet exemple precis le francais tend vers une

7%;
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economie linguistique optimale. Le traducteur a besoin d'avoir toujours a. portee de la main
des ouvrages qui lui rappellent les "regles" qui distinguent ses deux langues de travail, car it
lui faut faire, plus que tout autre bilingue, un effort conscient pour ne pas en confondreqes
procedes stylistiques. He las, lorsque la comparaison des deux systemes linguistiques se
double de conclusions philosophico-psychologiques,+ toute l'approche semble faussee ou a
remettre en question. Par exemple, une plus grande frequence du substantif en francaisqu'en anglais68 conduit la Stylistique comparee a poser "(le) francais langue de
l'entendement"69. Par ailleurs, a partir de traductions the Upper Rhine/le Haut Rhin,
l'Abrege/the Shorter Dictionary, les mimes auteurs declarent:

"l'anglais "'referent le relatif ), notre langue, refletant en cela une tendance de notre
esprit, voit la qualite sois le mode de l'absolu"70,

tes exemples suffisent a montrer que les jugements de valeur port& par les auteurs sur les
langues qu'ils comparent relevent d'a priori philosophico-psychologiques qu'ils projettent
sur les differentes categories grammaticales7 . Dans le cas du comparatif francais, it serait
simple de demontrer qu'il ne saurait etre tronque7 2 parce qu'il requiert la 'formulation des
deux elements de la comparaison. Citons une autre de ces conclusions qu'affectionnent les
comparatistes de Stylistique comparee:

"(...) le style des affiches et avis en anglais est pluspersonnel, plus direct, plus totalement
sur le plan du reel (que le style publicitaire du francais]"73

Dans cette mime veine, la comparaison d'expressions (flees qui plus est! ) comme to hang
up the washingletendre le linge conduit a l'explication:

"ii y a passage d'une vue concrete de la situation (hang/washing) a une vue plus abstraite
(etendre/linge). lame si l'opposition "hang/etendre" est a la rigueur discutable,74 (...) le
terme "washing, lui est plus concret que linge."75

En quoi un gerondif (washing) est-il plus concret qu'un ensemble d'objets concrets designes
par un terme generique?

Les observations de Vinay et Darbelnet sur les differences stylistiques des langues sont
capitales en ce qu'elles demontrent la necessite de reexprimer le texte de depart en une
langue d'arrivie idiomatique. Innombrables sont les traducteurs qui se sont inspires et
s'inspirent toujours de Stylistique comparee; c'est pour cette raison et aussi parce que
l'ouvrage et sous-titre Methode de traduction, qu'il convient d'en souligner certaines
inconsequences. Une demiere serie d'e,zemples7 6 servira a montrer le danger qu'il y a, pour
l'exigese et pour la reexpression du message, de faire l'adequation entre difference formelle
et difference de sens.

"Le francais, langue de l'entendement, est logique avec luimeme quand ii emploie
l'article defini toutes les fois que les chores ou les personnes representent pour lui. une
categorie ou un concept. L'anglais, qui serre le reel de plus pills, prefere l'article Indefini
pour presenter les objets incletelmines qu'il n'eprouve.pas le besoin de conceptualiser."

Affirmation immediatement suivie de ces exemples etonnants. "Il a les yeux bleus/He has
blue eyes". Les yeux bleus seraient-ils ici une categories un concept? 'Ce syntagme la
mime valetir que dans "les yeux bleus sont plutt sensibles a la lumiere que les yeux
marron"? Kerne question pour l'exemple suivant: -"Elle a le teint pale/She has a pale
complexion"; ou bien encore: "Il a fait dix kilometres le ventre vide/He walked seven miles
on a empty stomach", "J'ai la conscience tranquille/I have an easy conscience". En ce qui

0n
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conceme l'anglais, blue eyes, a pale complexion, an empty stomach, sont-ds des "objets
indetermines", d'emprunt donc, tout comme >eette "easy conscience" qui ne serait clue
transitoire, le temps d'en adopter une de rechange? Il est clair que les designations
grammaticales, tels article indefrrilitarticle defini, sont consideres par ces auteurs parfaite-

--)- ment adequats dans l'une et l'autre langue a la realite tituationnelle evoquee par le texte. Or,
l'on sait de longue date que la terminologie grammaticale est trompeuse, que l'article
indefini s'emploie dans`une situation been definie, et que l'article dit defini n'est pas
toujours particularisant on se souviendra de ce cineaste francais que la censure avast oblige
a changer le titre de son film "La femme mariee" en "Line femme mariee", et qui avait
declare preferer la forme censuree parce qu'elle lui paraissait plus generale encore que le titre
original.' 7.

On volt comment la confusion entre formulation et sens78 pourrait conduire les
traducteurs a des absurdites et a des surtraductions. Cette confusion qui s'insinue darts les
reflexions des tres eminents auteurs de Styltstiques Comparde n'est pas l'apanage de ces
pioniers de la theorie de la traduction. Ainsi, Steiner, en depit de l'assertion suivante:

"it is tautological to argue that a native speaker perceives experience differently from us
because he talks about it differently, and then infer differences of cognition from those
of speech".79

termine, quelque quatre cents pages plus loin," son appreciation des textes paralleles de
Beckett sur l'exclamation:

"( .) that rising corn/ce ble qui save are worlds different enough to allow the mind both
space and wonder."

Ou bien un traducteur qui conclut son arttle Reflexions sur mon metier8 I par cet exemple
de "traductions infideles par necessite":8 2

"Lorsque je dis he opened the window, le geste que revoque est un geste vertical. la
fenetre anglaise Rant a guillotine. Et si je dit 1l °aunt la fenetre, le geste que j'evoque
alors dans l'esprit du lecteur francais est horizontat."82

Lassalle ne pose-t-il pas lui aussi un faux-probleme en confondant a son tour propos et
theme? 83 Car dans quel discours prend-il (ou imagine-t-il) ce fragment de message, qu'il lui
semble ne pouvoir traduire qu'incompletement? Probablement pas dans un texte ou les
caracteristiques techniques des fenetres -sont le propos, mais plutot dans la situation
famihere ou l'on ouvre la fenetre pour aerer ou pour entendre les oiseaux chanter. Dans ce
contexte, que l'analyse du or aducteur porte sur la longue depart ou sur la langue d'arrivee,
la couleur du cadre de la fenetre4ses dimensions, sontMant de details non-pertinents du
propos. A supposer que la phrase consideree par Lassalle apparaisse dans le depliant d'un
marchand de materiaux de construction, et que ce dernier offre un ou plusieurs modeles de
fenetre, it ne fait pas de doute que l'image, la fiche technique auront leve toute ambiguite
possible du non-dit, dans la mesure ou it importerait que le client sache qu'il doit accomphr
un geste vertical ou horizontal.

11 n'y a bien que certain traducteurs (ou linguistes s'occupant de traduction) pour tout
vouloir faire three. chacun des mots qui composent le texte, or aucun d'eux n'ignore,8 4 par
ailleurs, que (vouloir) comprendre, c'est reduire la polyvalence des enonces, c'est privilegier
une acception et eliminer toute autre potentialite d'acception8 5. Cerner le sens ou nuance?
sa pensee sont deux processus equivalents, quoique situes a l'une et l'autre extremite de
l'acte de communication.
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Par la pratique quotidienne que nous avons du langage, nous somm,es tous bien plus
conscients de la singularite que de la polysemie virtuelle des mots que nous utilisons. Les
deux exemples qui suivent se proposent de mettre un point final, sinon definitif, a la
critique d'une analyse des messages qui deplace la reflexion de la Parole a la Langue; a lasuite de qui la valeur deictique du signe linguistique86 sera, je l'espere, bien etablie. Rour
concluie sur ce point, c'est parce que dam l'exemple de Lassalle le mot.fenetre ne contient
nullement une reference ,a ses diverses caracteristiques techniques que l'on parlera de
coq-a-l'ane da s le dialogue Wivant imaginaire, mais qui s:inscrit dans le contexte ou itouvrit la fend e aurait pu apparaitre. Si, exalte par l'explosion du printemps canadien, jedis
a i4on interl cuteur: "11 faisait si beau que j'ai ouvert tout grand la fenetre pour mieux
entendre les oiseaux chanter etc..". et que celui-ci, apres m'avoir laisse parler me demander'
"Tu as des fenetres a double vitrage? " ou "Tu as des fenetres a guillotine? "j'aurais quelque
raison de me vexer de n'avoir pas ea ecoute". Le second,exemple utilisera une expressioncourante: decrocher/raccrocher Ie telephone. Seul l'etudiant en langue etrangere fera
remarquer que cette designation, qui etait adequatement descriptive au debut du siècle, est
aujourd'hui impropre a decrire la realite contemporaine d'un acte repete plusieurs,fois par
Jour. Comme le dit M. Lederer:

"La clarte de la parole ne se.confond pas obliaatoireKnent avec la coherence linguistique
de l'enonce"88

Raccrocher le telephone montre de plus que si l'on decortique chaque unite lexicale d'un
syntagme fige, la notion de coherence linguistique ne resiste pas longtemps a la rigueur de
I'analyse logique89. v

4.4.6 Metalinguistiques differentes, lacunes

Peut-on abandonner definitivement notre exemple de fenetre; autrement dit, la
discussion qui precede permet-elle d'affirmer que le mot fenetre ne presentera jamais de
"difficultes" au traducteur anglais/francais? >Non, helas. Le lecteur afira peut -titre pense a
certaines situations ou ('extra- linguistique limite ou faconne ('apparition de certaines
actions, qu'il s'agisse de coutumes, de conditions materielles ou autres differences, variant
d'une societe ou d'un pays a l'autre. Tout comme la phrase "Accoude a la fenetre, it
regardait distraitement le mouvement de li rue", presuppose des conditions meteorologiques
favorables et, au-dela d'une habitude culturelle plus frequente en France qu'en Angle-
terre," l'enonce n'est possible, c'est evident, que si certaines conditions materielles sont
reunies: la fenetre est suffisamment grande, est placee a bonne hauteur, possede de
preference un appui; bref, on suppose que la personne accoudee nonchalamment ne souffre
d'aucun inconfort. II faut reconnaitre, par consequent, que les fenetres a guillotine du
monde anglb-saxon ne se pretent guere a la situation &Trite dans notre exemple. Probleme
donc, mais de quelle ampleur? Si l'on s'en tient au seul cadre de la phrase, la difficulte peut
paraitre insurmontable pour ceux qui n'en chercheraient la resolution que dans les procedes
de transfert, d'adaptation, d'expansion, etc. Lorsque l'on replace le mot ou- la phrase dans
son contexte global (la page, le chapitre, le livre), la montagne se reduit a une taupiniere
tout au plus. Car le lecteur imaginaire de 6"es phrases isoleesartificiellement, dans Ila realite
auteur-traducteur-lecteur bitira le savoir necessaire a la comprehension, tout au long de sa
lecture; on a tendance a mesestimer les facilites de deduction, de comprehension, du lecteur;
on ignore sa connaissance des culture's etrangeres,8 2 que le film, la presse ecnte et parlee, lui
livrent chaque jour a domicile. Tout lecteur/auditeuF-se sert des erements d'information
donbtil dispose pour mieux cerner le sens du texte; reciproquement, le texte jettera quelque
lumiere sur la personnalite, la classe sociale de l'auteur, et s es circonstances qui ontentoure la production du message. Je tiens pour rarissime les situa ons oii le lecteur ne salt

...
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4
ou n'a des ons de se douter qu'il lit une traduction,92 soit p,arce que le texte est' signe
d'un norn ranger, soft pane qu'il porte la mention "Traduit de...par..", soit, trop souvent,
a cause tl'un certain type de fautes de langue, soit enfin lorsque abondent les references a
des deux et a des personnages strangers.

Le probleme de l'adaptation dont il est ici question mete rendu célèbre par les
traductions de la Bible". Sans pretendre apporter en citielques lignes des solutions aux
problemes que repcontrent les traducteurs de la Bible, je Itoudrais montrer, par quelques
exemples concrets, qu'eux aussi confondent Lange et Parole (sacree)94. Le premier
exemple est tire de La traduction de la Bible en boulop9 5:

1

blanc que pelge a ete traduit efu mulu ane neige. Ur ce mot barbare pour les Boulou
(...) n'evoque pas chez les fideles le degre de Erlancheur qu'il represente. Si le traducteur
arrait.eu une meilleure connaissance de la langue, il se serait apercu qu'il y a en boulou une
expression equivalinte efemulu ne fuum, tres, tres blanc, d'un bla1tc pur, sans
tdche. "95

rs

SLe texte francais de depart veut-il dire autre chose que cela? Lorsque la locution
sYntagmatique a traduire n'est plus synecdqque, comme dans l'exemple precedent, mais
objet du propos, le neblogisme s'impos4. Ce n'est pas en soi un probleme de traduction,
puisque, ,,Mdependarnment de tout contact international, les innovations' techniques et
intellectuelles d'une culture obligen,t, inventeurs et decouvreurs a creer de nouvelles
designations". Voyons cependant les i'ai,1412 pour lesquelles une designation, inconnue de
la culture d'arrivee, a conduit a une traduCtion prehensible;

\
"Le mot hdtellerie' a Ai' plus difficile a traduire. II devient en boulou nda beyen qui vent
dire_ rnaison.d'etrangers. Ceei ne sighs absolument rien, car ici les strangers dorment
toujours dans la maison de leurs }totes, de plus, l'idee de logement contre paiement n'est
pas traduite. Encore une fois le traducteur n'a pas pu trouVer d'equivalent parce que dans
la civilisation boulou, on a le devoir d'accorder l'hospitalite aux strangers.''''

.

15*auteur ne precise oiallieureusement pas dans quel contexte apparait le mot hotellerie.
Devant ce probleme (apparent) de mietalinguistique, d'ethnologie, on est tents d'avouer
comme lurla meme impuissance que s'il fallait inventer un terme pOur le mot "ordinateur"
dans le vernaculaire d'une tribu amazonienne9 . Or la Bible n'est pas une nomenclature,
qttelle que soit la valeur qu'on veuille do s ecrit dont rauthenticite histonque est
parfois contestee. Je pense au recit de on le mot auberge/hotellerie aurait pu
aPparaftre. Je ne suis pas sar qu'une periph ompose dont le sens serait
"maison' pour strangers" (plutot que des a rs) "ire signifie a 9 Ce
neologisme de mot et de sens ne pourrait; r a communiquer la durete de coeur de ceux
qui ferment leur porte aux necessite Replace dans le recit, ce neologisme serait-il
plus incomprehensible que le syste eurs que le message biblique v.eut diffuser aux

Rations de la Terre?
Les exemples precedents e s remarques ont susCitees sembletaient suggerer qu

la Aradtittibilite des lacunes" ne differe qu'en appdence du prbbleme general de I
raduction' des Messages. En. autres termes, la lacune ne prilente de problem e,

traduction que .pour le dictionnaire bilingue. Or l'on sait que le dictionnaire bilingue le plus
coniplet n'est ni necessaire, ni suffisant pour traduire. Alors qu'est-ce que "traduire"? Si
nous reVenons,a0res tant de pages a cette question, c'est pour faire remarquer, en guise de
mise au pqint, deux acbvtions differentes du mot "traduire": transcoder,"2 si l'on
compile un lexique Jailingue,lat reexprimer!92 le sens, lorsqu'on transmet en langue B le
message en ndu ou4u en langue A. 11 ne s'agit pas, pacette distinction, Cie remettte en
question la gitimiti tje l'une ou tie l'autre alp* mais simplement d'en niarquer les
differences. .



73

L'opposition entre transcoder et reexprimer peut pozrattre specieuse en ce -qu'ellesuggere une solugon de continuite entre Langue et Parole. Quoique liste ouverte, le
vocabulaire d'uneRangue donnee, a un point donne du temps, est quantifiable, l'apparitionde moth nouveaux pouvant etre retracee, theoriquement tout au moins, avec une certaineprkision. D'autre part, l'on sait ue le nombre de messages possibles que les locuteurs decette langue ont pu formuler a cette meme. date est einfini et ne depend nullement del'apparition de tel-ou tel mot. Le dictionnaire unilingue dresse la liste des emplois les plus
frequents. Par exemple, "disque"' ° 3 pouvant designer des objets aussi differents que Bisque derntisique classique/de ,frein/de vertebres..., l'invariant semantique du mot disque (sa"signification" dans la terminologie de M. Pergnier) qui se degage est "objet rond et Plat".La meme analyse du -mot anglais "recordii suggere par le transcodage de "disque de
musiqug",aboutirait a la.signification "qui garde la mernoire de:. 71104 En d'autres terraes

,13-iiiilliation" du mot ne caracthrise donc nullement ('objet &aline en tant que tel,elle catacterlie le mot lui-meme"1°5

Ce raccourci de la demonstration de M. Pergnier suffira a faire comprendre pourquoi etcomment, d'une langue a l'autre-, la superposition de la surface conceptuelle de deuxvocables,ne peut se realiserl ° 6 . 11 explique egalement que la Langue, tout en permettant denouveaux emplois (la "signification" demeure), ne peut ni les prevoit, ni les epuiser. La listedes "objets ronds et plats", qui existent dans la nature et que l'homme continue d'inventerdepuis le Discobole, n'a pas de limites. Si on y ajoute les emplois metaphoriques (au senstraditionnel du terme), depuis le poetique "disque de la lune" jusqu'au familier "Arrete tondisque! ", la liste est infinie.
It aura fallu parler longuement du mot pour arriver a lui donner sans equivoque la placequi lui revient dans le message: outil, moyen, mais jamais fin en soi. On connait les cas oil laParole pousse le mot a- 'extremite de cette "signification", cet invariant dont parle Pergnierdans l'euphemisme et la litote. L'iroipe evoque meme l'antonyme: "Ah! c'estintelligent! ... (= "Mon ieu que c'est stupide! ")" On ne peut pas s'attendre a ce qu'aucun

dictionnaire unilingue ou bilingue donne, pour definition des moth, leurs antonymes.0
d4.4.7 Caractere discontinu du sens du message

Noun; avons precedemment etabli que le sens du" message etait exterieur a la istformulation dumessage, un non-dit. Nous pouvons ajouter maintenant que ce sens n'est pas
-grammaticalement predeterfnine ou enchisse a un Moment précis de l'enonce. "Les moths'alluinent de reflets recipioques"' 6/ ef: ce faisant,- se depouillent de leur polysemievirtuelle tout en contribuaht a un sens nouveau et global (equilibre delicat entre un savoirportage et une information nouvelle). On ne peut etre assure 'd'avoir bien saisi le sens avantla fin du discours: cheque phrase nouvelle nuance, enrichit la comprehension; mais elle peutaussi infirmer ce que non croyait avoir coriwris. On peut donc dire que le sens du message aun cara4ere discontinu, plus ou moins marque dans les differentes parties du discours. Cettediscontinuite' differe de la Jedondance linguistique en ce que tout rappel participe d'unemarche en avant vers le sell global. C'est pour cela que le decoupage dtt texte en "unites detraduction" presente autant de difficult& que d'avantages au traducteur qui voudrait utilisece procede de traduction, suggere par Vinay et Darbelnet. Ce dicoupage correspond a des.groupes syntaxiques bien definis.par la grammaire (groupe nominal, groupe verbal...), mais iitrdnque parfois arbitrairement des, sew qui chevauehent les unites de traduction (UT).Prenons ut odele de decoup et de traduction propose par les auteurs de StylistiquecomParie r. a ngais et d 1'anglals108.. 4

LD: The ions / are to / remain under seal / until / the appointed time /when / in the.
6 1

2 3 4 5

sd
I a
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presence of / the students / the seal / is to I be broken / and / the directions I read.
8 9 10 11 12 13 14

LA: Le texte des epreuves / ne I devra I etre decachete / qu' / au debut de la séance / et / en
1 4 2, 10 A, 9, 11 4 5 6t---"--presence des / candidats I a qui I it sera donne lecture des I indications a suivre.

7 8 12 14 13
Le decoupage a pour but

"de verifier qu'on a effectivement tout traduit" [et, si on p'rend le soin de] decouper a la
fois le texte LD et le texts LA, [et] de numeroter les elements ainsi digs& [on pourra]
etablir ensuite leur correspondance."109

Les commentair que soulevent ce &coup* sontnombreux. Pourquoi, par exemple, en
LA le syntagme n minal est-il analyse en une (5); mais scinde en deux pour ce qui est de
en presence des didats (UT 7 et 8)? Mais iltts important que cela. constatons d'abord
que, d'apis- les auteurs eux-memes, la Stylistique comparee n'est qu'une methode de
traduction a posteriori et non une methode transformationnelle ou generative:

"(...) le francais est plus brefil° parce qu'il a repense le message. "111

Et si l'Unite de traduction est

"le plus petit segment de l'enonce dont la cohesion des signes est telle qu'ils ne doivent
pas etre traduits separement,,,112

on comprend vial que la quatrieme unite de traduction du texte francais reunisse trots unites
distinctes du texte de LD (3, 9, 11) que la rigueur obliierait a numeroter 3a, 3b, 3c, ce
qui. n'est pas possible car cela supposerait que l'on pouvait predire que l'UT 3 du texte D
allait se fondre aux UT 9 et 11 pour generer la formulation francaise.

En fait ce decoupage, loin d'isoler des unites "qui ne doivent pas etre traduites
separement", fait apparaftre le caractere discontinu du sens dont j'ai parle plus haut ce qui,
dansTetat actuel des recherches, rend imprevisible la maniere dont la LA enchassera ce sens,
d'autant que, nous rayons vu, ce sens se trotilre 'entre les mots" (de LD et LA) beaucoup
plus que' dans les mots. Qui phis est, ce decoupage ne rend pas compte de la situation et des
modes d'expression a la disposition des locuteurs des deux langues.

Il est probable que le texte qui fait l'o jet de notre discussion strait =prime ou agrafe
sur l'enveloppe contenant le texte des reuves et des instructions aux candidats. La
nouvelle formulation que je propose se ju.s }fie en fonction des criteres qui se sont degages
lorsque nous avons porte notre attention sur l'apprehension du sens du message (savoir
partage, non-dit). Cet essai n'a pas pour but d'ameliorer la premiere version, ou demeurant
tres satisfaisante; je veux simplement montrer ici la dif to qu'il y a a decouper un texte
en UT rigoureusement fonctionnelles.

N' I ouvrir l'enveloppe I qu' / au debut des epreuves /113* et / en presence des
2(?) 9, 11 1, 9, ? 2 6, 1 6
candidats / a qui / il sera / donne lecture / des instructions.

8 2, 10 14 13
J'ai repris le decoupage de la traduction originate pour ne pas compliquer davantage la

discussion et pour faciliter le rapprochement que je vais faire entre ma version et le texte de
depart LD.

Retrouver les correspondances entre les signifies de LD et LAseavere difficile des le
premier mot de ma version. A quoi correspond enveloppe? a seal ou a questions qui
"contient" epreuvds? ( comme "under seal" suggere"enyeloppe" et "ouve'rte") et &nisi de,
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suite, pour les autres mots ou syntagrnes de la traduction. Aucune solution de continuite,done, mais glissement, chevauchements, reprise quelques UT plus loin. Le regroupement desUT que j'ai fait dans ma version permettra de degagS les differences suivantes avec lademarche de Vinay et Darbelnet:
1) Les UT de LD peuvenrepparaitre plus d'une fois dans la traduction (Vinay etDarbelnet parleraient peut -titre de "dilution"), a cause du caractere discontinu du sens(exemple: seal/enveloppe); .
2) Les UT de l'original ne retrouvent pas necessairement une formulation dans latraduction: les unites 3 et 4 "remain under seal /until" ne laissent pas de trace materielle"4

car elles sont sous-entendues par la forme imperative du message franceis (N'ouvrir... qu'...);3) La traduction peut contenir *des UT qui n'etaient pas formulees dans l'original(servitudes et "genie de la langue" Warrivee). Exemple: "a qui" que Vinay et Darbelnet font
abusivement correspondre a "and". Dans ce cas précis, la logique interne du discoursfrangais, sa progression (et plus exactement ici le futur "sera donne" marqnent, sansconfusion possible, la chronologie des evenements, sans avoir besoin d'une marche lexicalecomme anglais and1.15. "A qui" est simplement une charniere grammaticale, vide de toutemarque temporelle ou chronologique (Cf. l'enonce: "a qui l'on aura prealablement donnelecture des instructions").

Ce decoupage revise n'avait pas pour but de s'eriger en solution de rechange; it seproposait de faire ressortir certaines lacunes d'une methode de traduction qui se fonderait
uniquement sur une stylistique comparee.

\ 4.4.8 Traduction et terminologle

Nous avons vu jusqu'ici l'incapacite de l'analyse linguistique a rendre compte du seasdu messagen6 faisceau de traits pertinents: savoir partage par l'emetteur et le:lestinataire, et savoir imparti par le disc ours, celui-ci s'appuyant sur celui-la et s'exprimantpar le vehicule de la langue qite ou parlee. Nos refleilons nous ont, conduits a distinguerclairement entre le propos cid discours et les signifiants qui liberent le sens (notamment
l'occasion de l'exemple it ouvrit la fenetre). Cele nous a permis de montrer que lorsque lepropos ne portait pas sur une designation contenue dans LD mais ignoree dans la langued'arrivee ("neige" en boulou et le cliché "blanc comme neige" du &angels), it n'existait pasde probleme de lenninologie ou de traduction en soi. Par contre, it y aura un probleme de
terminologie a resoudre si la radio locale donnant les informations internationales devaitannoncer en boulou la depeche tombant sur les telescripteurs en francais (ou en anglais):
`,`Unetempete de neige paralyse la moitie de l'Europe."

II cOnvient d'examiner maintenantla place qui revient aux problemes de terminologie
dans l'operation tradulsante. --

Parmi les trois grands types de discours que l'on distingue communement, le discoursemotif, le discours informant et le discburs scientifique ou technique c'est, bien stir, dans cedernier type que les problemes de terminologie se posent avec le plus d'acuite. Les nations
ne partagent pas les mimes techniques, les mimes richesses naturelles; si tel ou tel appareil,outil, produit de congommation, n'existe pas dans une societe donnee, it n'y a aucune raison
pour qu'il existe un grme pour le designer, a fortiori quand son existence mime est ignoree.La transmission d connaissances passant de plus en plus par la traduction,"7 la
predominance des societes occidentales en matiere de technologie a donne naissance a une
foule de neologisnies lorsque les pays en voie de developppment, ou se relevant de deuxgueries mondiales, ont ipporte machines et techniques en provenance does paysanglosaxonsstirtout.

On a longeemps laise au traducteur soiri de se debrouiller seul. Jadis, devant unedesignation nouvelle, it lui ^fallait choisir entre le neologisme de sens, ou le neologisme demat, ou bien encore l'emprunt. Encourage par un certain snobisme pour ce qui. vient de

81;
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l'Amerique, on sait combien le traducteur a laisse entrer de moth techniques anglais dans le
vocabulaire francais de l'informatique et de l'ingenierie (pour ne citer que ces deux
domaines). Ne pouvant pas laisser de blancs dans sa version, le traducteur etait bien oblige
de faire un choix. II serait donc injuste de crier haro sur 1L baudet. Mais aujourd'hui le
traducteur a acces a de nombreux documents de reference et, grace a Felectronique, a des
banques de terminologie. Au-dela du probleme important de la normalisation de la
terminologie,118 la creation de mots nouveaux pouvait-elle etre confiee aux traducteurs? Si
l'on demande au traducteur de bien connaftre les procedes stylistiques de sa langue de
travail, peut-on raisonnablement s'attendre a ce qu'il se double d'un etymologiste et d'un
philologue? A chacun sa specialite. Les trouvailles lexicales des traducteurs, pour
ingenieuses qu'elles soient, montrent combien il est dangereux de laisser l'initiative des
neologismes a des individus qui n'ont pas de connaissances formelles sur les procedes de
creation de mots nouveaux en LA, dangereux pour la langue francaise, par exemple, lorsque
le mot nouveau imite la formation du mot anglais, defiant ainsi les procedes de composition,
de suffixation, comme l'exemple qui suit va le montrer.

A I'approche de, hiver canadien, les magasins d'accessoires pour voitures automobiles,
les stations-service, pressent l'automobiliste d'hiveriser son vehicule (Winterize your car). Le
suffixe francaisi4ser, ressemble a l'anglais -ize, dont it partage le signifie faire/rendre
adjectif dans des atots tels que stabiliser/stabilize, moderniser;modernize etc... (On sait que
cette ressemblance a donne naissance a un neologisme de sens, aujourd'hui consacre par les
dictionnaires, le verbe realiser dans son acception "se rendre compte"). Le suffixe -iser du
mot franco-canadian hiveriser s'oppose diametralement au sens du suffixe des mots
immobiliser, moraliser, standardiser, prophetiser, canaliser, (de)sacraliser etc. qui attestent la
valeur Faire / rendre de ce suffixe. Winterize signifie s'equiper contre les rigueurs de l'hiver.
C'est donc conferer au suffixe francais une itleur qu'il n'41 pas dans d'autremots. Le danger
est de ne plus savoir ce que les mots veulent dire, y compris les neologismes. Autre exemple,
pris cette fois a un traducteur francais119 qui, etant tombe sur le mot splashdown "d'une
sonorite et d'une brievete admirables "120, deplore qu'il soit "absolument intraduisible dans
notre &angels actuel" (sic). Et de s'exalamer aussitot:

"Quelle levee de boucliers aurait provoque chez nos puristes le traducteyr qui se serait
permis de traduire le mot "splashdown" par "ploufage"".

Le puriste (que je ne croyais pas etre) s'eleve ici, non. contre les neologismes, mais contre
celui que F. Lassalle propose, parce que l'on ne cree pas' n'importe comment des mots
nouveaux. En anglais comme en francais, mime si, d'accord en cela avec Lassalle, l'anglais
accepte bien plus facilement que le francais 'Introduction de neologismes. Le suffixe age
suppose une derivation d'un verbe.Que signifierait le verbe "ploufer", c'est-i-dire plouft er,
sinon "faire plouf" avec lequel it Wait double emploi? Tomber en faisant plcluf? Mais.n'ese-ce
pas la demander aux suffixes -eriffit -age beaucoup plus gulls ne signifient partout ailleurs?
N'etant pas moimeme philologueje me serais contente d'un terme consacre, amerrissage,
qui me semble tout a fait adequat, pour les raisons exposees a prApos de it own* la fenetre.
Qu'il y ait besoin de mots nouveaux, personne ne le niera, mais laissons la place aux
specialistes" 21 . Les innovations lexicales qu'introduisent ou que preconisent les traducteurs
imitent, en general, de trop pees la langue de depart; ce qui trahit, une fois encore,
l'asservissement au mot, denonce par tous et auqtel le traducteur ne peut echapper que par
un effort conscient de tous les instants.

La demarche ici adopte a pour but, cheque foi's que sont denpnces les ecueils de la
traduction, d'en reveler les causes` pour mieux les eviter. Pourquoi ce late isme auquel it
faut toujours revenir, et dont tout le monde se defend, probablement par que tous l'ont
identifie comme l'ennemi insidieux? Continuons notre quite de reponses en tourrtant notre
attention vers le bilinguisme'du traducteur.
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4.5 Le bilinguisme du traducteur

4.5.1 Les defauts de sa quolite /
L'etude de D. Seleskovitch sur la "memoire immedaite" et la "memoire semanti-quei 22 fournit plusieurs elements de reponse au, problemede l'attraction du mot et de

l'interference linguistique chez le traducteur.
L'interprete en simultanee ne peut retenir plus de cinq ou six mots de l'original; s'il lestraduisait litteralement, l'interpretation aboutirait a un charabia indescriptible. Les motss'envolent, mais le sens reste, et c'est ce que le bon interprete reexprimel 23. Le traducteur,Id, apres lecture du texte et son apprehension globale, peut constamment revenir a l'originalqu'il a sous les yeux, et l'on comprend l'attraction qu'exerce la formulation sur letraducteur. On sait aussi la difficultede la redaction, meme lorsqu'elle n'a pas de pretentions

litteraires, c'est-a-dire l'expression claire et precise de la pensee. Les traducteurs, au momenton ils ont apprehends le sens (tout comme` l'auteur au moment ou il s'apprete a rediger)n'ont pas, ni les uns ni les autres, a leur disposition une formulation immediate et definitive
du message qu'ils desirent transnipttre. Devant la feuille blanche, eat achoppant sur la facond'exprimer dans ses nuances une pensee qu'il a saisie, le traducteur sera tent( d'interroger les
signifiants du texte original dans l'espoir qu'ils lui fourniront les mots pour s'exprimer. Oncomprend done que la formulation d'un sens parfaitement apprehends puisse influencer la
reexpression dans la langue d'arrivee, partic,ulierement lorsque les langues en contact sontaussi proches l'une de l'autre par leur syntaxe et leur vocebulaire que le franGais etrangiaisr 24. Dans cette optique, le bilinguisme actifl 25 du traducteur presente autantd'obstacles a une traduction fluide et idiomatique qu'il ne presente d'avantages pour ce quiest de la comprehension immediate du` texte_Meilleure est la connaissance de la-langue dedepart, et moths les contre-sens ou faux-sens apparaltront dans le texte d'arrivee, mais plusle risque d'interferences linguistique4 est grand. Mon experience persorrnelle s'inscrit danscette hypothese. Lorsque ma comprehension de l'anglais etait bien superieure a mes facultesd'expression dans cette langue, la personne frangaise a qui j'avais l'occasion de servird'interprete ou de traducteur pour quelques phrases, s'etonnait parfois de la facilite aveclaguelle je traduisais. Aujourd'hui, je crois deceler une certaine incredulite devant le tempsqu'il me faut pour, foumir la traduction qui 'm'est demandee a briile-pourpoint. Bilingueactif apres treize sans de residence au Canada, comment se fait -il, eh effet, que je traduise

moins spontanemenV qu'au temps on je comprenais fort bien mats parlais l'anglais avechesitation? La reponse se trouve dans la question mime: parlant mal l'anglais, les mots quej'entendais ou pie je lisais, une foiseompris, s'effagaient de ma memoire, si bien que lecompris ne pouvait trouver d'autre 'moule linguistique que le frangais d'oir ma "facilite"-d'antan. Aujourd'hui le "sens" se coule aussi bien dans Tune que dans Pautre langue. Du
temps de mon bilinguisme passif, la difficult( majeure de ces traductions impromptuesresidait dans le mot ou leyntagme que je ne comprenais pas.

Mais le bilinguisme du traducteur en pays bilingue, s'il multiplie les risques
d'interferences linguistiques, facilite a plus d'un egard le travail de celui-ci, comme nousallons le voir.

°

4.5.2 des interferences recherchees

interferences 4ui existent dans les traductions sont parfois le resultat d'un "soucinormal d'intelligibilite" comme le fait remarquer D. Seleskovitchl 26
3

pour se faire comprendre [les interlocuteursj adaptent leurs expressions a celles de leursnterlocuteurs."
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Quoique l'auteur pule ici de la comn-4i 'cation et de la traduction orales, le phenomene
interesse egalement la langue &rite. No avons vu dais la partie Langue et societe du
present chapitrel 27 que le traducteur c devait parfois choisir un anglicisme plutOt
qu'un mot du francais standard pour etre sir d'être compris, ou pour ne pas detonner. C'est
ainsi qu'un auteur affirme:

"Dans le contexte de la francophonie Inord-americainej, un style publicitaire quebecois
(...) ne potirrait etre qu'idiomatique."128.

remarque qui souligne les liens etroits entre les effets stylistiques et la dimension emotive 4
des messages publicitaires dont le contenu informatif, s'il n'est pas absent, passe au second
plan. L'emploi d'un parler local est le moyen par excellence pour rapprocher et crier des
affinites, on salt coniUen l'argot des a:coles ou des métiers, puce qu'il est plus ou moins
esoterique, sert de mot de passe et de marque de reconnaissance. Le lapidaire "A ton
gout! qui souligne, en milieu de page, l'image paquet de cigarettes Belvedere illustre
le choix du traducteur ou du redacteur (forme clairement quebecoise par l'emploi qui est
fait du. tutoiement)122. Quoi de plus linguistiquement economique et publicitairement
efficace que d'inciter les Quebecois a s'expatrier le temps des vacances par un "Tombez en
amour! "130 Its se sentiront the _eux, bien davantage que si le gros titre avait choisi'la
resonance "etrangere" de "tom z amoureux".

Par son utilisation conco tante des dimensions stylistiques, ?motives et informatives,
le message publicitaire se rapp he du texte litteraire. Tous deux recherchent deliberement
la polysemie des mots. Ce carac re intnnseque favorise l'usage d'anglicismes plus ou moins
repandus -dans la population. Utilisant des mots de niveaux tie langue ( votre delangues)
differents, les calembours, les jeux de mots (bilingues ou trilingues) et leurs effets, n'en
seront que plus riches. Prenons en exemple une page publicitaire consaCree a la voiture
Magnum XE (Dodge) oil la photographie de l'auto est suivie du gros titre suivant: "C'EST
UNE SENSATION! " (anglicism? dans ce sens, bien siir, mais le mot "sensation" est utilise
dans le texte dans deux acceptions du francais standard). Le texte vante les merites de la
voiture: "Cette voiture possede tout pour vous donner une sensation de grandeur, de
distinction [...1 Et pour accentuer la sensation de puissance [...] Oui vous ferez sensation

Si le traducteur hesite parfois entre un francais international, un francais hexagonal et
un francais quebecois,' 31 la publicite tranche pour lui, comme le montre cet autre exemple
oar sont reums ces trots mondes dans la plus parfaite harmonie. "Recevez votre monde
comme du monde,132 Gordon's, le gin le plus vendu au monde."

4.6 Traduction-et acculturation

4.6.1 Appauurissement lexical de la longue d'arriude
-----

Les exemples empruntes a la publicite. au Quebec auront pentnis d'illustrer la facon
dont une langue minoritaire peut s'adapter a la culture de la niajorite linguistique qui
l'entoure et qui lui procure la plus gtande partie des biens,de consommation.

11 n'est pas question de debattre, in extenso, les rapaorts qui existent entre une langue
ee, la culture qui la sous-tend et la vision du more qu'ont les locuteurs de cette

lahgue. on que la discussion ne soit pertinente dans une theorie de Ia traduction, bien au
contraire, mais les ecueils d'une*lemarche necessairement tautologique denoncee par
Stemerl 33 nous obligeraient a de longs eikveloppemelits qui depasseraient le cadre de cette
etude. De plus, les coamenthires sUscites Ar les exemples empruntes au boulou ont apporte
quelques elements de reponse, ou ont indique, tout au moins, une,,prise de position Les
lignes qui suivent apporteront quelques precisions, elles permettront aussi de decouvrir ce
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que cache le mot "acculturation", terme qu'utilisent certains auteurs qui s'interrogent sur
les consequences des interferences linguistiques.

Dans les dernieres pages du Chapitre III de notre etude nous avons vu que les
traducteurs canadiens s'inquietent de ('influence nefaste que la traductiori exercerait sur le
francais en Amerique du Nord. La puissance de l'anne traduisante s'impose avec une telle
force qu'a l'occasion du NMI' congres de la Federation Internationale des Traducteurs, un
auteur intitule une communication L a traduction facteur d'acculturation? 1 3 4 Cet auteur
qui se trouve etre Canadien, defurit le terme "acculturer" de la maniere suivante:

"brouiller une collectivite linguistique avec son patrimoine culturel, avant de le lui faire
perdre."13 6

Selon lui, le volume des traductions frangaises decourage la redaction et paralyse la pensee
autonome. La these n'est pas nouvelle; le Rapport de la Commission royale denoncait douze
ans plus tot le mime danger qu'elle se proposait d'eliminer par sa reommandation no'15.
De nombreux traducteurs deplorent la traduction de "ce qui aurait 15 etre pense ici [au
Quebec] "136. J'ai souligne mpimeme l'anomalie d'une traduction 3ditilisee dans tous les
domaines de la vie quotidienne sociale, economique et culturelle des Canadiens frangars;
nous y avons vu le reflet d'une structure socio-economique ominee par la majorite
politique anglophpne. Cela veut-il dire pour autant que la tra ction, en soi, porte la
responsabilite d'une acculturation reelle ou imaginaire? Dans un p mier temps, it faudrait
pouvoir determiner, avec rigueur, si la traduction inhibe la e creatrzce des Franco-
canadiens ou si elle en comble les lacunes. Dans un second temps, il conviendrait de savoir
en poi la traductfon de textes generaux,_generalement--pauvre '&.-en.-ide.es nouvelles ct
transmettant une information qui s'appuie sur un savocr elementaire, d'ailleurs partage par
les pays du monde occidental," 7 en quoi, done, la traduction contribuerait a la
"transculturation"138 qui, passant par Ira "destabilisation"'" de la langtt d'arriVee,
aboutirait a une assimilation complete.' -

Le traducteur .est maitre de sa parole, mais non de la langue darts laquelle U traduit. Sr
l'on doit exclure les probl4mes qui relevent de la connaissance des langues LA et LD, des
discussions sur la traduction, ii faut neanrnoins rappeler ce truisme. on ne peut connaItre
une langue si on ne dispose pas de modeles dans ladite langue. Ces modeles abondent dans la
francophonie mondiale, modeles spontanes, (textes frangais LD, il va sans dire). Au
traducteur de s'en inspirer. "La traduction dependra etroitement de ses sources de
documentation" declare Es.C..a_ry,'39 parlant de la traduction technique. Tout idiolecte est
plus ou moins technique en ce gull est sui generis, t ut idiolecte est done technolecte; c'est

anpourquoi l'assertion de Cary s'applique a toutes les aductions, sans exception.
Que l'on deplore d'avoir a faire appel a la tra uction pour rappeler au consommateur

canadien francais de "bien agiter avant d'utiliser" soit; le probleme est d'ordre socio-
politique et en aucun cas un probleme de traduction, ni une veritable entrave a l'expression
idiomatique. Si la bate de jus de fruit conseille de "Bien secoger avant de s'en servir/Shake
well before opening/serving" plutot qpe "Bien agiter avant de servii (oil: consommer)", il
faut blamer le- traductettr, mais non la traduction en tant que discipline. La tentation est
grande, je le reconnais, de considerer Ia traduction comme un pisaller, un moyen de
communication dont les faiblesses seraient intrinseques. Apres treize annees de residence au
Canada, j'ai acquis le reflexe do.detounrer les yeux de la version frangaise, non pas parce
qu,'elle est a droite, en bas, ou au verso de la page, mats parce que je la sais maladroite, vtre
inintelligible. Sa longueur, qui Ia distingue d'emblee de l'original, suffit a me decourager. Pns
dans le tourbillon du monde moderne, et ayant pour principe que ce qui se concoit then en
anglais n'a pas besoin de s'enoncer longuement en francais, fen suis arrive A la conclusion
que ce verbiage ne pouvait qu'obscuricirle sens du message. Mon raisonnernent me conduit-il

1
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dans la meme impasse que celle que je critique? Si je fais ici constat de certains echecs,
j'essaie d'eviter l'aberration de raisonhentient de ceux qui condamnent l'operation
traduisante en raison de traductions gulls condamnent. Ne diton pas qu'identifier un
probleme c'est s'engager sur la vbie d'une solution?

J. Poisson souleve un point fort eclairant a plus d'un egard:

"l'appauvrissement du francais par ('absence d'utilisation des ressources qui ne sont pas
suggerees par I'anglais "140

phenomene que, depuis longtemps, mes voyages frequents en France m'avaient permis de
constater dans ma langue orale. Par exemple, "reclame- ne me vient spontanement qu'en
France, car en terre canadienne je me sers d'annonce (pubhcitaire) ou plus simplement de
publicite. Ou bien encore l'expression (semi-anglicisee) "Ca ne fait pas de difference(s)" la
ou je dirai en pays unilingue soit "Ca m'est egal", soit "C'est (bien) parer, soit encore, "Ca
n'a pas 'd'importance", formei cti cependant redeviennent actives en langue ecritel 41.

II ne suffit pas, evidemment, de prendre conscience de ce genre d'interference pour y
echapper totalement. Je suis mime porte a croire que "l'appauvnssement" ainsi que touter
les autres fautes-types des traductions cataloguees par Vinay et Darbelnet, ne peuvent
disparaftre que si on en recherche l'origine commune et les causes profondes (de facon a
jeter un pont entre la competence et la performance du traducteur canadien).

Poursuivons l'examen de la remarque de J. Poisson; effOrcons-nous de sortir de certains,
cercles vicieux. Pourquoi cette nouvelle forme d'asservissement (l'appauvnssement de LA) a'

o la langue de depart? "Ne serait-ce pas, une fois encore, parce que le traducteur se Bette dans
ion travail avant-de s'etre-interroge-sur la nature, le but de sa tiche et sur les moyens
stylistiques a sa disposition? Laissons la discussion sur le mot et le syntagme pour nous
tourner vers la troisieme dimension qui sous-tend le message. la structure du texte.

4.6.2 L'appauurissement stylistique de la langue d'arrivee

Combien de traducteurs seraient prets a franchir le pas par lequel "phrase a phrase" ou
paragraphe a paragraphe" deviendraient des expressions tabou, au meme titre que mot a

mot? L'ordre des propoiitions de la phrase LD est souvent bouleverse en LA, mais 11 est rare
que ces changements de structure affectent l'ordre des phrases et des paragraphes1 42. On
snit pourtant la grande liberte qui prevaut dans le decoupage du texte en paragraphes en
anglais d'Amerique du Nord. Le morcellement du texte d'arrivee (en francais) qui en resulte

.deroute le lecteur que je suis. le discours me parait decousu, court d'haleine. Non que je_
veuille tirer des conclusions, A rinstar des philosophes de la langue, quant a la clank, la
logique de la langue francaise, de tels eloges .sont une mapiere detournee de nier l'existence
de semblables qualites dans la langue anglaise. Pour ma part, je n'ai-hi-que des textes clairs
ou des auteurs nebuleux. Mais it n'en demeure pas moins que le francais a un style de
presentation, une facon de structurer le message qui lui son s ecifiques. L'ecole nous les a
inculques, non sans peine, nos lectures nous y ont habitu nous nous attendons a les
retrouver dans les textes, c'est le moule du paragraphe et d te. Prendre de trop granges
licences avec ces regles de composition nous desaxe e eine Vapprehension immediate.
C'est justement la familiarite meme de ces normes de co osition qui facilite la
comprehension. Lorsqu'une presentation etrange, des expressions maladroites (auxquelles
s'ajoutent des termes i ropres) se combinent dans une meme trad ction, rintelligibilite est
en grave danger. Voyon -en un exemple, releve sur une bate de lai en poudre:

Important This pr uct is sold by weight and not by volume. The powder can settle or
pack down d e shipping and handling. If a measuring cup is used to do the mixing,
you may not always obtain exactly the same number of quarts of milk from the contents
of this package.

91
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Aura Important- Ce produit est vendu au poids/ et non au volume. I A cause de diverses
1 2 3

manipulations I le lait ecreme en poudre instantand / peut se Lasser I dans l'emballage I
4 5 6

C'est pourquoi le .nombre de pintes obtenues en reconstituant le lait peut varier
legerement si Von se sertsl'une tasse a mesurer.

(Le decoupage que j'ai fait de la traduction en facilitera l'analyse,-mais n'est nullement
une recheiche d'unites de traduction.)

La derniere phfase est sybilline, voire incomprehensible si on ne se refere pas au texte
anglais. Parmi les maladresses qui alourdissent lei frangais par l'eiplication excessive qui est
faite, citons la partie 4: lait en poudre ou mame poudre suffirait, le texte franc= peut faire
l'economie de la partie 6; "de diverses" dit bien plus que "des diverses" qu'il signifie (3).

La version que je propose tiendra compte des remarques qui precedent' 43y Elle a pour
but principal de souligner les differences entre les modes de presentation du texte anglais et
d'un texte francais intelligible. La toumure maladroite A cause (3) s'explique par le respect
du decoupage du message anglais, ce qui explique egalement qu'a partir de ce point la
traduction ne pouvait que s'embourber. Voici un essai de traduction:

Ces granulds sont vendus au poids et peuvent se tasser au cours de la manutention. La
quantite de lait reconstitud peut varier selon que les granules sont doses au poids ou au
volume (voir le mode d'emploi cidessous).144

Quelles que soient les ameliorations que l'on puisse y apporter, cette version, par
rapport a la premiere, a l'intelligibilite pour elle et, quoiqu'elle "le dise en morns de mots",
elle transmet la mame information:

a) le produit est vendu au poids,I. 46 donc ne pas s'inquieter si la bofte n'est pas pleine
quand on l'ouvre, car

b) Ia raison en est que les granules se sont Lasses depuis le depart de l'usine;
(manutention recouvre toutes les manipulations, depuis l'usine jusqu'au magasin);

c) en consequence de quoi (rapport de causalite indique par Ia simple juxtaposition
des deux phrases de l'enonce), si Von desire reconstituer les 12 pintes de lait promises sur
l'emballage, iI faut se servir de la-balance de menage ou, si l'a-peu-pres fait l'affaire, se servir
d'un verre gradue pour doser la poudre (les proportions a respecter dans l'un ou l'autre cas
suivent immediatement l'avis).

4.6.3 Conclusion

"L'appauvrissement des moyens d'expression" se traduit la disparition, dans
la parole du bAingue, de formes que la syntaxe, la presentation tut autant que le
vocabulaire de la langue de depart ne suggerent pas (les professeurs 8e francais langue
seconde savent combien le verbe transitif indirect plaire est rarement employe par les eleves
anglophones _qui lui referent la construction directe et familiere du perbe aimer). Mais,
l'appauvrissement d procedes stylistiques est, je crois, morns souvent reconnu e app = ie a
sa justellaleur que rest l'appauvrissement lexical. Esclaves du litteralsme, le t ttt. ducte r et
l'etudiant en langu seconde se ressemblent fort a cet egard.

Le bulletin fevrier 1978146 de Ia Societe'des traducte du Quebec r: srod it le
mot d'enfant sur ant: "Mon pare a moi, it est traducteur. t ce n'est pas t t... est
traducteur de mo " L'ingenuite es enfants aurait, dit-on, v eur de verite.

C:-'4.7 *Pour une de n claire des 4bjectifs de la traduction au Canada

Il convient done que les traducteurs canadiens repensent leur metier, definissent leurs
objectifs, et ne se laissent plus entralner aveuglement par une immense machine traduirante-
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qui s'emballe. Place dans le schema de la communication, le traducteur, par sa demarche, est
vecteur de retroaction, bien plus qu'un entonnoir par lequel deux vases (clos? ) tenteraient
de communiquer.

4.7.1 Pour une place priuilegide du destinataire de la traduction

L'attention des praticiens et des theoriciens s'est presque toujours portee sur l'auteur et
le texte de depart, le destinataire de la traduction ne devenant point de mire que lorsque sa
langue presente ces fameuses "lacunes". Certain theoriciens semblent vouloir ecarter une
vue dichotomique en proposant deux grands types de traduction selon la priorite qu'il
convient d'accorder au destinataire de la traduction: "overt translation" et "covert
translation"14 7. Voyons brieve ent ce qu'il en est. Le second type, covert translation,
nkessite souvent l'application 'un "filtre culture1"1 4 8 pour faire disparaftre tout element
de la source culturelle on ale. Overt translation, au contraire est ouvertement lie aux
dimensions spatiales temp elles et culturelles de l'original. Selon J. House, ces deux types
de traduction dependent argement de la nature du texte de depart:

"a covert translati is thus a translation whose ST [source text) is not specifically
addressed to a targ= culture audience, i.e., not tied to the source language community
and culture."14 9

Cependant l'auteur econnaft que l'usage auquel on destine la traduction petit
determiner le choix de l'un l'autre type de traducti,on;

"(...) consider the case of the Bible, which may be treated as either a collection of
historical, literary documents, in which case an overt translation would seem to be called
for, or as a collection of human truths directly relevant to Everyman, in which case a
covert translation might seem appropriate."150

Quoiqu'attrayante, une telle distinction simplifie a outrance be schema de la communication
et donc, par richoche4 celui de la traduction. En effet, a l'exception de certain textes
scientifiques fiches itechniques par exemple151 tout message reunit, differemment
hierarchisees selon le discours, les fonctions emotive, stylistique et informptive. De plus,
l'exegese a pour but d'etablir pour chaque texte et dans chacun de ses mouvements, la
hikarchie des fonctions du message. Bible fournit l'exemple par excellence de la
complexite de la tiche a laquelle les hagi phes et les traducteurs ont a faire face. Le
traducteur de textes non-litteraires peut avoir a se poser autant de questions mais,
heureusement pour lui,sni les nuances ni les certitudes ne lui sont interdites. ,

Covert ou overt translation, le traducteur qui ferait ce choix dichotomique aurait tout
de l'entonnoir dont it est question plus haut ou du "filtre culturel", si l'on prefere. Il est
difficile de savoir comment procederait J. House dans la traduction des bulletins de
nouvelles internationales, celles-ci s'adressent en premier lieu aux destinataires de LD, mais
interessent egalerhent les destinataires de LA. L'exemple ci-dessous montre qu'aucun choix
ou sacrifice ne s'impose, et que le traducteur n'a nullement besoin de "filtrer" l'information.

Supposons un journal canadien anglais titrant: "Joe Who" to be sworn in on June 4".
La comprehension sera immediate, sans effort, pour le lecteur canadien, mais non pour son
voisin americain162. Memes cdhclusions sur la manchette "Joe Qiii? sera assennente le 4
juin" selon qu'elle tombe sous les yeux d'un Quebecois ou d'un 'rancais.

En situation canadienne, be savoir imparti, (l'information dans son sens usuel) est be 4
juin/on June 4153. Le savoir partage sur lequel s'appuie cette information peut se resumer
comme suit: Joe Clark, sumo me par derision "Joe Who? ,,,i 6 4 chef du parti qui a gagne
les elections federales canadi nes du 22 mai 1979. De plus, it est clair que "Joe Who/"Joe
Qui"? " evoque bien plus q Joe Clark qu'il designe, dans l'esprit de l'auteur et dans celui

ti
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de ses lecteurs (dimension affective du message): pour certains, le clin d'oeil du journalistevoudra dire "Joe le parvenu" et pour d'autres "celui qui rit bien car it rit le dernier", ou unefoule d'autres resonances. Bien insenses le traducteur ou les redacteurs americain et francaisqu voudraient "faire passer" tout ce savoir partage dans tine manchette! D'ailleurs lamanchette n'a-t-elle pas pour but d'eveiller la curiosite, d'attirer I'oeil du lecteur? Autraducteur et aux redacteurs d'evaluer I'espace dont ils disposent, les moyens stylistiques deleur langue de trartrail et le savoir necessaire et suffisant a la comprehension du message.Le savoir implicite des lecteurs. de LD, pouvant etre formule pour eliminer. un ,doutepar exemple, est donc quantifiable, au meme titre que le propos du texte ecrit ou oral.Ainsi, pour employer une image, et en forcant quelque peu l'usage qui est fait de l'united'information, (le bit), on pourrait poser que le message de la langue de depart represente lasomme de x + y bits, x etant le nombre de bits necessaire a la comprehension dd message, -'ety le nombre de bits d'information nouvelle- La "fidelite au message original" serait done cetotal, 10 bits parexemple. Peu importe que la traduction y parvienne par la somme de 2 bitsd'implicite et 8 bits d'explicite la ou l'original arrive a ce total par la somme 4 + 6. A toutes'fins utiles, ('expression traduction exacte devrait se substituer a "traduction fidele". Cetteapproche s'inscrit dans les considerations anterieures qui ont porte sur la stylistique deslangues LA et LD, et sur l'economie linguiitique propre a chacune; nous parlions la aussi denon-dit et d'implicite, mais ii faut s'empresser d'ajouter que nous considerions alors laformulation du propos et noki le savoir implicite que celui-ci presuppose.
Ce n'est pas la pfemiere fois que l'analyse nous conduit a examiner ('importance a

attribuer au destinataire dans le schema de Ia traduction. II serait tentant de la dire centralesi un tel qualificatif ne portait a repousser a l'arrieire-plan les autres participants au message.Aussi est-i1 plus exact de voir dans chaque compc6sante (l'emetteur, l'objet, les destinatairesLA et LD, le texte) un point de convergence, parfois central, parfois excentre, selon lanature et le deroulement du discours.
On emit toujours pour un autre, ne serait-ce que pour le Moi objective (ou

schizophrene), dans le cas de la personne qui tient un journal intime. Ce truisme, dont on nese convainc jamais assez, donne au destinataire du texte (traduit) une place privilegiee..

4.8 Les moyens qu'il faudrait mettre en oeuvre pour atteindre ceiobjectifs
4.8.1 Quelques mesures pratiques destinees d redorer le blason de la traduction au Canada

Ne revenons plus sur le caractere politique de la faible participation des francophonesdans ('infrastructure du pays, participation qui, si elle augmentait, eliminerait un grandnombre de traductions. Aussi bien que tout autre citoyen, le traducteur peut deplorer cetetat de fait et opter pour l'action politique; la seule arme qu'il pourrait utiliser pourprecipiter des changements socio-politiques serait de refuser de traduire les textes qui, a sonavis, auraient du etre rediges en franca's au depart. Les resultats incertains et ('applicationdifficile d'une telle mesure expliquent probablement que cette greve du zele n'a jamais euIteu (a ma connaissance). Mais, parallelement a toutes les pressions qu'il pourrait exercer, letraducteur possede un instrument linguistique non negligeable pour r orer le blason dufrancais et de sa profession: la traduction intelligible, idiomatique dont est, en derniereanalyse, le seul responsable. L'inquietude des traducteurs devant les of nocifs de latraduction sur le francais est, sans conteste, tres repandue; elle merite done. d'être prise auserieux. Le pragmatisme devrait dicter les solutions qui pallieraient les dangers enonces, si lespositions theoriques n'y suffisent -pas. Tirailles entre les allegeances qui les lient au texteoriginal, a leur langue, et a leurs destinataires, les traducteurs ne se rendent probablement
past toujours compte gulls choisissent d'obeir a Ia tyrannie du premier au detriment de laseconde, 'negligeant du meme coup la minorite linguistique et, ce, en depit de craintes (aposteriori) de voir cette meme minorite s'assimiler au groupe anglophone. Proposer de
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privilegier le destinataire de la traduction equivaudrait pour beaucoup a recommander de
"s'eloigner" du texte, "d'adapter plutot que traduire", bref de faire fi de la "fidelite au
texte". Un changement d'optique ne peut evidemment pas se produire s'il ne s'accompagne
d'une remise en question de l'operation traduisante par les praticiens. A cliacun de se
demander si la rigueur avec laquelle it pratique son metier IN pas parfois allure de ngidite, si
ce n'est pas cette rigueur meme qui conduit parfois le traducteur a sacrifier la clarte et
l'idiomatisme de ses traductions. Car n'est-ce pas par ces deux defauts que la traduction au
Canada est, ou risque d'être,

"transculturative dans l'ensemble et (..) la traduction transculturative est autodestructrice
lotigue echeance."? 1"

C'est deliberement que mes exemples de traductions canadiennes ont ete empruntes,
pour la plupart, au prosaisme des etiquettes, emballages et avis divers. Messages complets,
quoique brefs, ce sont des echarrtillons de "langue de traduction" auxquels le public
francophone est le plus frequemment expose. Depourvus de difficultes techniques et
stylistiques (au sens ordinaire de ces termes), ils ne sont pas pour autant traduits avec
bonheur. Ces exemples auront egalement servi a eliminer tout doute qui aurait pu-subsister
quant l'omnipresence de la traduction et, donc, sur l'influence_qu'elle peut exercer sur la
langue et l'articulation de la pensee des francophones du Canada. Au Canada, Ia traduction
est assurement

"un moyen de communication interlinguistique promu au rang d'institution."156

Les traducteurs ont donc l'obligatiOn morale d'en endiguer le flot et de prendre le controle
linguistique de cette "institution".

4.8.1.1 Concernant les associations de traducteurs et d'interpretes

Les trois associations professionnelles canadiennes qui regroupent un tres grand
nombre de traducteurs et d'interpretes (environ 2000), offrent un moyen d'agir quelque peu
neglige jusqu'ici. Nous avons vu l'importance qu'accorde la Regie de Ia langue frangaise a la
traduction dans le processus de francisation, et la place que la Loi 101 donne a la "qualite
de la longue"; si de cette qualite depend la survivance linguistique et culturelle de la minorite
canadienne, les associations de traducteurs et d'interpretes devraient pouvoir decider des
competences necessaires a la pratique de la profession, tout au moins dans le secteur public.
A l'instar de 1'Ordre des medecins et du Barreau, les associations de traducteurs et
d'interpretes devraient, au nom du bien public, avoir pouvoir de reglementer la pratique de
la profession. Dans un premier temps, les organismes gouvernementaux et para-
gouvernementaux, de concert avec les associations, devraient embaucher un nombre
suffisant de reviseurs, membres titulaires157 des 'associations, et offrir des programmes de
perfectionnement aux traducteurs nontitulaires158. Dans un deuxieme temps, 11 faudrait
que les differents gouvemements exigent de tous leurs traducteurs et interpretes le succes
l'examen d'agement (commun aux trois associations). La mise en place de ces mesures se
,ferait selon des modalites qui tiendraient compte, bien entendu, des contingences materielles
et des facteurs humains.

L'absence de rationalisation du recrutement explique une situation quelque peu
anarchique. On aurait pu s'attendre a ce que la creation d'ecoles de traductions beneficiant
de la benediction agissante du Federal. serait suivie de mesures a moyen terme, semblables
celles suggerees ici. Coercitives jusqu'a un certain point, ces dispositions revalonseraient la
profegsion aux yeux, du public et des traducteurs eux-memes. Le secteur pave emborterait
probablement le pas, sans qu'il y ait besoin de legiferbr.
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Il est peu probable que la creation au Canada d'un Ordre, des traducteurs et ales
interpretes soit envisagee et envisageable, et la proposition ne saurait etre prig au serieux,
tent que les membres des associations ne se seront pas entendus sur les objectifsog atteindreet sur les moyens pour les realiser (y compris une remise a jour des competences des
me res titulaires).

Concernant les ecoles de traduction

La remise en question est vaste, it va sans. dire, et elle n'epargne pas les ecoles de
traduction dont les dipliimeiseclattuent a Pekamen d'admission des associations dans desproportions etormantes1. La rarete des .contacts entre les ecoles et les associations estd'ailleurs regrettee indirectement par l'auteur du compte rendu d'une rencontre entred'une
part, professeurs et eleves en traduction de Puniversite Laval et, d'autre part, I.s.co.mite des
Relations avec les Universitas (CRU) de la Societe des traducteurs du Quebec: b

"(...) rapprochement nouveau et concret entre.le monde de l'enseignement et celui despraticiens de la traduction.i,160

Rapprochons les preoccupations des traducteurs de celles des professeurs de traduc-tion: la terminologie est au centre de la reflexion des uns et des autres. l'occasion desouligner la place preponderante qu'pccupe la terminologie dans la tres stfieuse revue Meta,'
que ce soit par les articles qui lui sont consacres, ou par sa rubrique regulfe're Les outils du
traducteur, ou par ses comptes rendus des nombreux colloques et' tables rondes sur lalexicofogie, la lexicogiaphie, Is langues de specialite, la normalisation et la recherche en
terminologie, sans oublier l'enseignement de cette dernierel61. Miroir de la traduction auCanada (entre autres chores), Meta ne fait que refleter les preoccupations des praticiens etdes enseignants de la traduction. Les cours 8e version technique et lememoire de
terminologie sont a l'honneur dans les deux ecoles dontl'ai compulse le programme. Etudestres legitimes et mime necessaires qui font partie de la formation du traducteur complet,.mais qui me semblent occuper une place disproportionnee, si l'on tient compte des
problemes de la traduction canadienne qui ont ete commenter tout au long de notre
etude,16 2 c'est-i-dire maladresses d'expression, galimatias plus que fautes de terminologie et
ce, mime dans des textes plus techniques que ceux que j'ai cites jusqu'a present (nous allons
bientot voir quelques extraits de Araductions de difficulte technique moyane)163. Le
probleme de l'expression, de la stylistiqtie du francais des traductions me semble si aigu etd'une telle ampleur que, pour retablir un certain equilibre, je serais tente de conseiller de
retirer Petude terminologique du premier cycle pour la reserver au programme de maitrise
en traduction. Mais je sais qu'un petit nombre seulement d'eleves-traducteurs poursuivent
leurs etudes au-dela de la licence (ou du diplome), et je sais que la mode est a la
specialisation. Mais que peut-on esperer du specialiste issu d'un mediocre generaliste?

Terininons ces quelqws reflexions sur les ecoles de traduction en faisant remarquerqu'en depit du qualifiant additionnel "et d'interpretation" dont bertaines se parent, la
traduction orale n'y est pas toujours systematiquement enseignee. La oil elle est enseignee,
un cours d'introduction a l'interpretationItcnisecutive et simultanee et quelques laboratoires
constituent parfois la seule formation. En 197, our pallier cette insuffisance, le
gouvernement federal a mis 'sur pied un programme de formation et de perfectionnement de
3, 6, ou 9 mois pour ses propres interpretes1 64

Associations et ecoles devraient coordonner leurs efforts; les ecoles devraient remettreen question leur approche etAreviser leurs programmes en fonction des besoins reels. Tant
que l'infrastructure de Pinstitution traduisante' canadienne souffrira d'un manque de
cohesion, la definition des problemes et des objectify commons sera laissee au hasard des
reunions professipnnelles, nombreuses certes, mais- plus ou moins regionales. Jarilais encore
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i

ne, se sont reunis autour de la merhe table lv fepresentents des trois Associations de
traducteurs et d'interpretes, des, professeurs de traduction, des eleves-traducteurs, des
donpeurs d'emploi et du grand public. '1/4

4.8.2 Pour une nouUelle approche theorique d'oa,n'estpas exclu le Prairnatisme

Une etude de l'Eperation traduisante qui prend comme point de depart e4. d'arrivee un
schema elargi de la communication aura pu faire pens plug, d'une fois que l'analyse matt
davantage la traduction orale que .la traduction &rite. Remarquons d'abord que, bien
souvent, les distinctions qui sont faites entre...Tune et l'autre, ne se fondent gue sur le
vehicule linguistique propre a chacune: la parole. et Pecrit. Les points communs qui'oht etc
releves ;ors de l'analyse du sens du message aurotit peut -titre reussi a faire tom6er quelques
barrieres. Je l'esPere, car Vaboutissement logique de notrf reflexion sur la totahte de
l'operation traduisanfe conduit a opter "pour une theorie interpretative de...,1a traduc-
tion"16 5. Ce choix resolu depassera le plan theorique et sera propose cqrstme le moyen
-curatif des problemes traductionnels

'4.8.2.1 Pour une.theorie interpretative de la traduction
Notre etude ayant mis l'accent sur ('apprehension totale d'un sens et sa reexpssion,

l'operation traduisante petit se resumer dans la formule suivante oil se rejoignent traduction
ecrite et interpretation:

"Sur l'essentiel, ('interpretation et la traduction ne different pas. toutes deux se dolvent
de passer par le sens, toutel deux se liberent de l'emprise linguistique de rorigmal (...)166

Comme l'explique par ailleurs D. Seleskovitch, la memoire immediate ne pouvant retenir
que sept ou huit signes-,16'7 l'interprete n'a le temps -que d'apprehender un sens qu'il
reexprimera. En tradliction &rite, par contrep Bette substantifique moille des signes se volt
souvent .voilea par les signes eux-memes: le traducteur qui lit et relit la philase LD dans
l'espoir qu'elle evoque l'expression LA qui lui manque, ne pourra plus, sail ne "laisse reposer
le texte", effacer de sa memoire les mots de TD qu'il risque de transcoder. Avantage
precieux cependant .que la remanence du. texte. ecrit, puisqu'elle permet l'exegese la plus
complete possiblla decouverte des nuances que rpcele une formule concise sur laquelle re
lecteur- LD .se. sera probablement arrete. Le locuteur, lui, ne peut abuser des pauses pour
petmettre a. son vis -a -vis de saisir les subtilites; it lasserait, serait juge pedant; de plus, tl ne
vouilrgait pas donner trop souvent l'occasion de se faire coupes la parole. Aussi,
etait doue de concisionspontanee, l'orateur n'abuserait-il pas de raccourcis,dans le doute oigt
it serait d'être immediatement "entendu". Au contraire, Fecrit recherche l'e&onomie
optimale. Car le lecteur, qui -accorde toute son attention au texte, a l'entiere liberte
d'o.ccelerer ou de ralentir a lecture selon sa comprehension:et peut, s'iJ le desire, revenir en,
rriere. Il n'est par consequent pas etonnant que la redondance, ne!cessaire a la parole,

transposee daps l'Acriture devienne pleonasMe et brouille le fit (ou le se n. du message ecrit.
Economie optimale, ai-je dit, parse que le texte ecrit doit trouver un quilibre entre un
vouloir-dire precis et une formulation claire, privee des procides prosodiques, qui, dans la
parole, soulignent, creent meme le sens (l'antiphrase "Ah! c'est intelligent"! L'auteur

' dOne tributaire d'une precision, d'une articulation sui generis de l'ecnture. Le traducteur y
est egalement soumis.

Je suis revenu, en y insistent, sur les caracteristiques qui differencient la formulation
orale de la formulation &rite pour mieux souligner la portee de la citation suivente.

"se sont les modalites de reexpresaion qui different en interpretation et ep traduction
comme les modalites d'exPession darts les discours oraux et dans les textes

-
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A ce poinWnotr.e-etude, it est possible de dire qu'il n'y a pas de problemes de trad ton
en soi, et qu'il n'y a que des problemes d'expression qui relOverrt de la connaissanc des
procedes linguistiques de la langue de depart et de la langue d'arrivee.

Une theorie interpretative dya traduction ne s'oppose pas aux procedes plus o oins
conscients qu'utilisent traducteurs a un moment Qua un autre de leur travail. En effet,
quel traducteur ne se pose pas, maintes fois par jour, la question, ,"Comment 011 se dit en
frangais? " ou "Comment je dirais ga en francais? " D'aucuns, moins prosalques, se
demanderaient s'il faut diluer, adapter, ou recouvrir au chasse-crois§. Les M. Jourdain de la
theorie interpretative de la traduction sont nombreux. Cependant it est douteux que
beaucoup de traductetirs adoptent d'emblee cette distance par rapport au texte (sa
formulation s'entend), attitude qui, pourtant, libere une fois pour tout s des sentiments de
culpabilite tient& de l'infamant "Traduire c'est .trahir". Traduire; ta he desesperee par
definition, de conclure un auteuri 6 9 . Pourtant, comme le dit un entre:

"La traduction n'est pas une fin en soi. La traduction est toujours un Qu'il
traduise un ,chef d'oeuvre lyrique ou une notice commercial, c'est toujours une pensee
initiale et un certain public qu'il Lie traducteurl sert "170

Cette remarque pleine'de bon sens ne ferait-elle pas l'accord general, si on substituait les
mots 'lecrit" et "ecrire" a "traduction" et "traduire", modification qui, du meme coup,
servira a prouver la justepe de la citation?

Le traducteur canadien qui se sent accule dans le choix "Qui trahir? sacrifie, a juger
par les resultats, l'idromatisme de la langue francaise a une pretendue "halite a ronginal".
On comprend le pessimisms des traducteurs qui pratiqueraient ainsi leur metier, et les
velleites d'auto-destruction des autres.

Le pragmatisme, a lui seul, devrait faire passer au second plan les attades theonques,,
s'il ne peut les modifier. Car .

"Ia netessite d'une traduction implique Ia necessite d'un choix. Dans le choix operje le
traducteur a sa part de responsab,ilite."171

.
Qu'il se le dise!

Si, sans contredit, la traduction gagne ses leti\xes de noblesse non par les avis publics
bilinguei, mais par les echariges qu'elle rend possibles entre les Brands courants de pensee des
nations, it demeure qu'il n'y a. qu'un seul type de traduction qui a le devoir de rbugir de
lui-meme: la traduction exprimee dans une langue pateuse, souvent inintelligible on meme a
la limite,du galimatias. a .

4. '.2.2 De la theorie d l'application: vuelques exemples

Deux series d'exemples vont reunir des extraits typiques de ces traductions i digestes
dont la population franco-canadienne est gaveel 72. Les corrections que je su ererai
illustreront les propositions-theoriques et pratiques auxquelles l'etude nous a conduits.

Les traductions les moins intelligibles que je reproduis sont, a mon avis, celles dont
l'influence sur la langue du public est la plus faible. En effet, moins la comprehension est
immediate, et moins la formulation risque de servir de modele d'expression. Plus nombreux
seront les exemples de textes, comprehensibles ,a premiere lecture, dont la maladresse
passcraii probablement inapergue dans le contexte ou la situation d'on ils sont tires. Ce sont
ces traductions ("fideles", peut -titre, mais qui ne rendent pas justice au "genie de la langue
fran4aise") qui, selon moi, exercenel'influeilce la plus nefaste car la plus insidieuse, sur les
ressources expressives et le dynamisme de la langue franco-canadienne.

(Ma presentation s'efforce de grathier les traductions, des moins intelligibles aux plus
claires.)

f'



88

Dans la premiere serie, les exemples sont empnintes a un cours audio-visuel (revise par
mes soins)173 pour mecaniciens sur tronconneusee. Je n'ai pas juge utile de reproduire le
texte anglais, d'autant plus ql.Q1e devine aisement sous la formulation de la premiere
version francaise. (B) est la versiOl&visee.

Version A

Qu'est-ce qu'e vous pensez que cette rondelle de feutre est supposee faire?
(1) L'amortisseur
(2) Absorber l'huile qui coule
(3) Faire comme la cale

Version B
A quoi sert cette rondelle de feutri7
(1) Elle sert d'amo;tisseur 1 .
(2) Elle sert a empecher les fuites d'huile
(3) Elle sert de cale d'epaissehr

Dans la version (A), la question suit, psi a pas, la phrase ariglaike, mais reste comprehensible,
surtout en milieu canadien ou l'anglicisme etre suppose (de) est tres repandir. Le (1) ne
repond pas a la structure de la question, si bien que "faire l'amortisseur" est peu clair. La
reponse (2), grammaticsalement correcte, conduit cependant a un nchrsens, et la troisieme
reponse est sybilline.

La version revisee remet sur un pied cregalite le candidat francophone et le candidat
anglophone, en retablissant la clarte de ce petit probleme que l'apprenti doit resoudre a la
fin de la lecon. La question est idiomatique et plus direete, chaque reponse est reliee
grammaticalement a la question, la deuxieme reponse retablit la logique et la troisieme le
sens.

Une presentation ecrite du probleme aurait pu viser a une plus grande concision de la
version revisee. 'tSelon vous, cette rondelle de feutre sert. 1. d'amortisseur, 2. a empecher
les fuites d'huile; 3. de cale d'epaisseur."

Deuxieme exemple:

A

"Evitez de travailler avec de la gazolint dans unendroit ou it y a,un egout. Les fumees
lourdes pourraient s'accumuler et avec une etiticelle pourraien,t, causer beaucoup de
destruction.

B

Evitez de transvaser ('essence ,pres d'una.rbouthe d'egout.. Les gaz risquent de s'y
accumuler, suffirait d'une etincelle pour pro'voquer une explosion.

Sans commentaire.
L'exemple qui suit merite une attention speciale:

Version A. Ce que vous avez fait doit ressembler a cette image.
Version revisee. Cette diapositive vous montre le connecteur en place.

Dans cet exemple, ce n'est pas l'impropriete ressembler d cette image qui a suscite la
nouvelle version ce raccourci est courant en style oral. Ce qui a ate cor4e,Ic'est une
formulation qui ne tient pas compte de la structure globale du texte, c'est aussi de la
structure de la situation (le defile des diapositives qui accompagne chaque etape du travail
de remdntage). "Ce que vous venez de faire.doit correspondre a ce que vous voyez sur cette
diapositive", on peut chercher a alleger le fra cais de cette traduction "fidele", mais la
Phrase a laquelle on aboUtirait n'en serait pas m ins "hors du discours".
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Cet exemple illustre parfaitement l'utilite d'une vue interpretative de la tfaductioh, et,
dans ce cas precis tout au moiris, it en demontre la necessite.

Ce ne sont pas les faux setts. ou non-sens auxquels conduit l'asservissement a la
formulation du texte de depart que je cherche a illustrer par les deux exempleNuivants. Je
cherche plutot a souligner ici manque d'idiomatisme, dans une situation,qtr, pourtant, s'y
'pike. A l'apprenti qui vient d'appuyer sur le bouton de la bonne reponse, la voix nonyme
s'exclame: "Right! Well thought. You could-have broken a fin had you not done it this
way,"

Version A Vrai. C'est bien pense. Vous risqueriez de briser un aileron si vous ne l'aviez
pas fait de cette fawn.

4.

Version B Exact. Reponse intelligente. Autrement, vous risquiez de briser une ailerette.

Non seulement vrai est impropre, tout comme C'est bien pense, mais ni l'une m l'autre
de ces expressions ne reproduisent le vocabulaire laudatif d'un professeur4atisfait. Le choix
des formulas A la disposition du traducteur n'etait pas limits: "C'est ca! " ou "Parfait! ",
"Bonne reponse! ", "Reponse 'perspicace:" et bien d'autrEs.

Version A Pret? ri*ttez un peu de giaisse sur votre doigt et appliquez-le sur la bielle
comme,ceti:

Version B Pret? Prenez un peu de graisse avec le doigt, et etc...

Le bon sens de l'apprenti,aurait fort prdbablemetit ppevalu, mais ne faut pas exelure
que certains se seraient sali l'autre main, ou qu'ils auraient utilise un tourne-vis ou au autre
outil pour se "mettre un peu de graisse Sur [le] doigt."

La deuxie`rne serie d'exemples utilisb trois extraits du Compte rendu- des dehats de
l'Assemblee legislative du Nouveau-Bninswick.loes corrections que j'apporte a H version
frangaise officielle indiquent, d'abord et avant tout, que les traducteurs n'ont pas
suffisamment reflechi sur la%ature du style oral de l'original. Keine 14rsqtl'il y a "faute" de
langue, bredouillements, phrases ina.chevees, le discours (LD) reste clair en general; mais
chaque langue a sa stylistique des fautes qui lui est propre.

Premier extrait (p. 1332 du Compte rendu, 2 mai 1978). C'est 1,e premier ministre quipark:

Hon. Mr. Hatfield: 'NI:. Speaker, I'm not sure what market yoU're talking about;'
L'hon: M. Hatfield: "Mhnsittr l'Orateur, je ne suis pas sur de quel marche parles."

La version francaise lais.se. croire que le ministre repond au president de la Chambre
(l'Orateur). En francais, aucune intonation, aucunt inflexion ne pourraient faire comprendre
la coutnme qu'ont les deputes d'adresser leurs propos au president de la Chambre vers lequel
ils se tournent friquemment. Les deputes francophones, aussi anglicises que certains le
soient, ne sVprimept jamais en francais de cette maniere. La correction suivante
s'imposerait; e suis pas stir de quel marchet parle l'hon. depute". "Orateur ",
"honorable- 44 ute", sont des rrnes consacres clue je reutilise ici, dans l'hypothese dune
terminologle c adienne normal ee dont je parle un peu plus loin.

Deuxie' extrait: (2 mai 1978; p. 1329). J'ai souligne dans la version frangaise les
parties du tex 'sur lesquelles porteront remarques et corrections:

Mr. SpAcer, I bave a question for well, I don't know who... the Minister of Natural
resources or maybe Agriculture...(...) a statement aired over CBC by Mr. Picard (.:.)
stating that maybe Dowanol would not be used to the extent that the Department 2f
Health I'm not quoting verbatim here or the Ativisory Board would recommend
bectause it might be hard to get it and it was much more expensive (...).
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M. l'Orateur, j'aimerais poser une question d ne sail trop qui, le ministre des Ressources
naturelles du, peut -titre, de l'Agriculture (...) (etc.) (..) selon laquelle on n'utiliserait
peut -titre pas autant de Dowanol que pourrait le recommander le rninistre de la Sante ou
la Commission consultative, et je ne le cite pas teztuAlement icii car it pourrait etre
difficile a obtenir et it est beaucoup plus cher. '

La derniere phrase du texte frangais, assez improbable, (mais non impossible) dans la bouche
d'un depute francophone, n'aurait pas manqué de provoquer les sarcasmes des deputes. H
suffirait, pour lever l'ambiguite, de supprimer le, et de remplacer ii par Dovianol ou ce
produit; a je ne sail trop qui marquerait l'indecision et non l'hesitation de l'original..
Quelques point de suspension je... suffiraient a retablir le sens,'mais je ne saes trop quiest
un peu recherché ici,=et "a voyons...qui?" aerait plus dans le.ton.

Le troisieme et dernier'extrait (p. 1203, 27 avril 1978) illustre les lourdeurs auxquelles
aboufissent, par hypercorrection (probablement par crainte de l'idiotisme), les traductions
qui ne tiennent pas suffisamment compte de la logique du discours en langue d'arrivie.

Undepute de l'opposition s'etant adresse par erreur a un mini4tre alors que sa question
en concernait un autre, demande ati president de la Chambie la permission de reposer sa
question. n se fait houspiller par tin ministre (A), mais deux de ses collegues (B et C)
viennent a sa rescousse!

A: Learn the system!
B: He couldn't learn your system!

.4
C: It would take oo long to figure,raurs
A: Apprenez comment fonctionne 1e tysterne!
B: .11 lui serait impossible d'apprendre comment fonctionne votre systeme.
C: .11 faudrait beaucoup trop de temps pour le faire...

Ce n'est IA ni le style de la raillene ni celui des echanges spontanes. (Bon exemple pour
expliquer pourquoi les 'traductions sont plus longues que l'original). Plus encore, les
repliques se suivent sans se repondre vraiment, pour le faire tente peut -titre de faire echo a la
replique (B), mais ne veut pa's dire grand chose. Seuls des anglqphones, pietres bilingues,
utiliseraient des tournures explicatives en pleine altercation. Ce n'est pas comme un byre que
le traducteur fait parler les deputes B et C (francophones de surcroit! ), mais comme des
ordinateurs. On imagine un roman de science-fiction dans lequel ce passage reproduirait la
prise de bee de robots-machinesa-traduire. Mon essai de traduction rend la vie au dialogue,
et donc son veritable-seus:

A: Apprenez un peu comment on fonctionne!,
Eh! bien, ca lui serait difficile! t

C: 5a demanderait un bon bout de tern pa...

La familiarite de la aerniere replique peut f hesiter. Elle ne detonne cependant pas dans
le contexte 'ni dans la situation. a la Chambre eo-brunswickoise., la fainiharite est de mise,
les invectives sont nombreuses, les francop ones se tutoient. hez les anglophones,
l'hou.orable colleague" ou l'honorable member of the opposition" d'il y a une minute
devitnt soudain "Johri! Smarten up! "

L'exemple oii les termes "Orateur" et "l'honorable depute" sont apparus a souleve le
probleme de la normalisation de la terminologie. Des directives precises de l'Office de la
langue ,frangaise (du Quebec), une concertation nationale,deS associations de traducteurs et
d'interpretes, pour ne- citer que quelques groupes d'interesses, sont autant de mesures qui
s'imposent. De ma propre experience', et de celle d'aulreg traducteurs ou intexpretes, je saii
qu'il y a de nombreux deputes acadiens (pour ne citer que ce groupe de fiancophones) qiii
s'appuient stir la traduction orale et ecrite174 pour l'emploi de termes ou tournures
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.
francaises qu'ils ignoren't ou que l'usage preponderant de l'anglais a la Chambre tend a leur
faire oublier. On mesure une fois de plus la responsabilite socio-linguistique qui incombe au
traducteur canadien.

D'aucuns pourraient se demander l'utilite d'une theorie (interpretative de surcroit)
pour apprecier et corriger les traductions que nous venous de voir. "Ce ne sorft la que
mauvaises traductions. Avec tin peude recul, n'importe qui s'en apercevrait! ". "Mauvaises ",
"bonnes" ttaductions, voila qui suffit a relancer tout le &bat. Ces adjectifs qui conduisent
l'introspection ont ete soigneusement ecartes de notre etude. L'analyse se devait d'eliminer
toute subjectivite. L'appreciation esthetique a certes sa place dans la traduction, mais notis
n'y serous parvenu; que par l'intermediaire du criter6 d'exactitude: "the right way to put it,
at the right place, for the right meaning", pour pasticher un idiome anglais. Mats l'on bute
sur "les mots justes pour le dire"175; n'est-ce pas la toute la question de l'operation
traduisante? Parler de traductidn, c'est pousser le rocher de Sisyphe. Quelle que soft la
question posse, et oil que se situe la discussion, c'est la theorie dans son ensemble qui est
remise en cause. Pburquoi? Notre etude aura abondamrnent demontre le-caractere global de
l'operation traduisante, que seule l'analyse obligeait a compartimenter.

4.8.2.3 Une theorie qui puisse s'appliquer ci toutes les traductions non-htterafres?
4.8.2.3.1 La traduction technique et scientifique

Nous avons davantage souligne les caracteristiques qui transcendent la variete des textes
traduits au Canada, que les differences communement identifiees. L'apprehension du sens aete notre po' e depart, approche friethodique qui ne devrait guere susciter de controVerse.,
Pose* en aidu° e, elle enleve lout faux semblant theorique a la frontiere qu'e l'on trace entre
specialistes et traducteurs generalistes, distinction qui ne garde sa/valeur pratique qu'une fois
les barrieres levees. Au Canada, les traducteurs generalistes souffrent,ftres souvent, d'un
complexe endemiqUe d'inferiorite vis-à-vis de leurs confreres specialistes. Nombreux sont
ceux qu'effarouche, avant mentit de l'avoir lu, le texte qualifie de l'adjectif "technique" par
le donneur d'emploi. 5'il n'entend rien a la mecanique, then fol ou malhonngte celui qui
accepterait de traduire un cours de montage et d'entretien de tronconneuse, n'est-ce pas?
Alors pourquoi, plaidant .non couPable aux deux chefs d'accusatiorr, l'auteur de ces lignes
a-t-il accepts de (re)traduire un tel cours, lui que rend perplexe la simple vue de
l'enchevetrement qui se cache sous ,le capot de sa voiture? La reponse est simple: toutm'etait foumi bande sonore et diapositives synchronisees et meme, si je le desirms, la
tron9onneuse a ses differentes stapes de demontage. Je n'avais plus qu'a me mettre dans la
situation cte,,l'apprenti gui, a la 'fin du sours, avait sur moi davantage de la pratique, ce qui
explique pourquoi je n'ai pas change, depuis, ile specialite. Pour pouvoir reformuler le cours
en francais, it me 'restait a-me procurer la documentation hincaise qui m'etait necessaire:
lexiques et brochures techniques, de preference unilingues en francais; format et style des
cours audio-visuels francais. riche laborieuse certes, mais non complexe. Seul ce travail de
documentation, dan4 lequei it faut 'inclure les heures passees devant la visionneuse, pouvait
par sa longuettc, rebuter un traducteur generaliste. Determiner la rentabilite de son travail,
voila, pour le t?aducteur de formation generale, le probleme specifique que luipose le texte
technique. Lorsque le marche du travail le lui permet, le traducteur aura done avantage a se
specialger dans deux ou this domaines. Point important sans nul doute, mais qui nous
eloigne de notre propos.'

Le traducteur specialise deformerait la realite s'il laissait croire que son travail est plus
ardu que celu du generalfste. Bien au contraire. Si l'exegese des messages est en general
complexe, en revanche dans le discours scientifique, l'apprehension du sens est centree sur
un contenu in,formatif intrinseque qui s'appuie sur un bagage cognitif precis. L'ambiguite du
texte scientifique, sa dimension emotive, tendent vers zero. Et tout coMme son alter ego
generaliste, le traducteur technique doit trouver urie redaction, un style idoines.
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Deux gtands genres de tiaductions- specialisees seinblent etre exclus de la traduction
technique et sc ientifique ou de la traduction generale. ce sont les traductions publicitaires et
juridiques. L'usage que la publicite176 fait de la polysemie des mots, nous rayons vu,
rapproche celle-ci du message poetique. "La.traduction publicitaire'est (...) tres proche, par
son exprit, de la traduction litteraire"177. Dans rimpossibilite de traduire litt*alement la
plupart des jeux de mots, le traducteur doit "adapter", disons plus justement. "recreer".
Parfois la trouvaille depasse l'effet de !'original, comme cette mediocre alliteration, doublee
d'un cliché, "The Beautiful Blue" d'une reclame de cigarettes qui devient en francais un
riche jeu sur les inots: "La cigarette ebjeuissante"178.

4.8.2.3.2 La traduction juridique

Avancer que la langue juridique partage certaines caracteristiques avec la langue
litteraire par !'usage polysemique qu'elle fait ,des mots,-Ifera a premiere vue figtire de
paradoxe. t.a langue juridique ne renvendique-t-elle pas la plus grande precision qui soit
possible au langage non technique, et ce... "a la virgule pres"? Voila la faille, l'ambiguite
voulue ou ingenue des legislateurs. Je yn'explique. Nous savors tous que, lorsqu'Une
discussion toume au desavantage d'un participant, celui-ct! s'il nest pas beau joueur, va
louvoyer et revenir sur le sens de plusieurs mots dont it etayait son rai:sonnement. "Ah!
mais ce n'est pas ce que je voulais dire par la! ou "Ce n'est pas dans cette-acception que
futllisais ce riot, d'ailleurs on peut en verifier le sens dans le dictionnaire." Si de semblables
faux fuyants et lbgomachies sont permis dans les plaidoyerset les requisitoires, c'est
evidemment que les lois s'y pretent. Le juriste a la tache precise de distinper entre "!'esprit
et la lean" de la loi, soit encore `..fd'interpreter" la loi, la traduction ecrite et orate souffre
tres probablement de l'acception de ce demier verbe. De caractere 4uasiment sacre, puisqu'il
preild precedence sur le vouloir-dire de ses auteurs, le texte des lois tente d'allier dans sa
formulation l'universel ("Toute personne..") au particulier necessaire a son application
precise ("...qui deliberement..."). Prenons un exempleemprunte a la realite canadienne pour
decouvrir a quel niveau du 'message se situe l'interpretation du juriste, d s'agit d'un resume
que le juge anglais fait de son verdict d'acquittement dansrle cas d'une personne legerement
vetue arretee pour attentat a la pudeur:179

"Sec. 17.0 Cr. C. provides in subsection (1) that 'everyone who is nude in a public place is
guilty of an offence. Up to that point the wording is cleat. Nude with respect to a person
has a generally accepted meaning. It means naked, bare, without covering, unclothed.
However subsection (2) of the section provides that.for the purpose of Sec. 170 Cr "C a
person is nude who is so clad as to offend against public decency or order. This is
Confused an# confusing. In ordinary language a person who is nude is unclad and a person
who is clad is not nude, but th* subsection (2) provides that for tisk purposes of Sec. 170
Cr. C. a person is nude who is clad. [etc...]"

Line exegese situee sur le plan de la Parole reconnaitrait que la signification du mot
nude a ate elargie par souci de simplification redactionnelle ce qu'annonce clairement
Palinea (2) de Particle: "for the purpose of.." Seul "so clad as to offend" reste a elucider, la
-moralite et la mode changeant d'annee en armee. Le profane comprendrait que cette loi se
preoecupe d'attentat a la pudeur, de moralite et d'ordre publics. Mais it est evident que le
juge sort les mots de leur contexte pour s'en referer a leur signification en Langue et it
decouvre une,antonymie, ce qui n'a rien d'extitordinaire dans rusage que fait la Parole des
mots ( "Ahj c'est intelligent! ..).

En cas de proces, interpreter la loi, c'est donc epuiser toutes les significations des mots
ou, versement, ne faire dire aux mots que ce qu'ils signifient en Langue. On sait aussi que
le le lateur prend le soin de definir les termes souvent utilises dans le texte de facon a ce
que e ,,tbsiste aucun dilute quant a l'univocite de leur signification, quels que soient
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Particle, l'alinea ou la phrase on ces termes apparaissent. Le travail du traducteur juridiqueressemble done a celui de son confrere qui, traduisant des textes techniques ou scientifiques,recherche le mot specifique designant un objet concret, univoque. Dans ]'ensemble, letraducteur juridique se xetrouv6 sur un 'pied d'egalite avec les traducteurs d'une autrespecialite: recherphe terminologique, rigueur d'emploi des mots.
Il existe de la systemes juridiques au Canada: le Code civil au Quebec et la CommonLaw pour la legislatiori des provinces anglophones. Voici un exemple typique des problemes

terminologiques a resoudre par le traducteur juridique; dans le Code civil, pour traduirehypotheque, la version anglaise emploie le gallicisme "hypothec", pour rendre la realite
juridique du terme-francais. De la Mame facon, le terme de Common Law mortgage (termequi provient d'ailleurs du vieux francais) est reutilise, purement et simplement, Bans lesversions. fraricaises, car

"au Quebec, seuls les immeubles petrvent etre hypotheques, sauf rates exceptions Etandisq u 'en Common La w , " m ortgage" ts'appliqu el sent aux biens meublesqu'immeubles. "180

Il n'etait pas de ma pretention de resoudre en quelques traits de plume les pioblemes
de la'traduction juridique auxquels Meta consacre un numero entier, car, on s'en doute, lesNficultes d'ordre pratique abondent. Ainsi le traducteur juridique canadien, qui doit citer
textuellement des passages-entiers de lois mal traduites, mais gn vigueur a, par moments,toutes raisons de desesperer de sa tache. Quels que soient les commentaires descollaborateurs de La traduction juridique, l'insatisfaction l'emporte:

devient evident que les modes de redaction propres au common law ne les [lestraducteurs] satisfont plus."181

Quoique jugee dans l'immediat peu pratique par certains, la redaction parallele (la"co-redaction") 182 des projets de lois leur parait la solution d'avenir. Remarquons aupassage que pour la premiere fois, un groupe de traducteurs presente clairement les critiquesqu'ils formulent sur leur métier; ces specialistes des textes juridiques apportent une preuveempirique a notre etude: it n'y a pas de traduction 6xacte s'il n'y a pas totale-et complete
restructuration de la formulation originalel 83. Ce desir de recourir a la redaction plutbtqu'a la traduction rappellern la discussion sur la traduction publicitaire oil un auteur, que jecite, declare que dans un bon nombre d'agences de publicite "l'avenir -appartient aux
redacteurs plutot qu'aux traducteurs1 BA.

Laissant a la stylistique monolingue et comparee le soin d'aider les traducteurs a
perfectionner leurs connaissances des ressources redactionnelles, notre etude theorique
trouve son complement dans des propositions pratiques; reunissons en quelques .lignestheorie et position pragmatique.

4.8.3 Pour un traducteur-redacteur

Sans attendse qu'un changement des structures socio-economiques fournisse a lafrancophonie cai{adienne un nambre adequat de redacteurs, proposons de transformer, sans
Brands bouleversements, le regiment des traducteurs canadiens en traducteurs-redacteurs1 8Une sorution de compromis qui puise dans le sempiternel juste milieu fait en gentralMais cette appellation recouvre plus que le simple compromis_car elle powrait etre utile atrois points de vue:

1) Si le terme passait dans la langue ourante, certai esitations qu'ont bien destraducteurs quant a la nature de leur fiche disparaftraie elles-memes; l'imprecision,l'ambigufte cke l'expressiorr "fidelite au leitte" serait levee. Notons que, si tout redacteur
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n'est pas traducteur, a l'inverse, dans l'optique de notre etude, tout traducteur est
neceisairement redacteur, l'appellation traducteur-reclacteur est donc. ici un pleonasme
voulu;

2) L'appellation suggere la creation d'une nouvelle profession, la meme personne
exercerait l'un ou l'autre metier selon les besoins. Par exemple, un employeur anglophone
(econonilsant du meme coup temps et argent) n'aurait plus besoin de passer par la
traduction pour faire parvenir le résumé d'un document que lui reclamerait un client
francoRtione;

3) La traduction traditionnelle se change systitnatiquement en une traduction liberee
de la presentation de l'original. Le traducteur-redacteur resdecte le contenu informatif, mais
prend les distances gull juge utiles par rapport a la presentation de l'original. Un de ses
premiers principes serait de veiller a ce que le texte d'arrivee n'excede pas en longueur le
texte de depart.

La revue En Route' 86 d'Air Canada nous offrira un exemple de "traduction liberee"
dont it est question ici.

Crevette de Matane/The Shrimp capital of Canada, par Jacques Coulon:

Au sortir d'une gorge profonde, la riviere Matane rejoint.la mer a travers un lacis
de promontoires et de bales minuscules que les Matanais ont amenages en un joli parc
public. [0ouze lignes plus loin:] Matane est l'une des principales villes de Gaspesie.
Jusqu'en 1845, environ, ce n'etait qu'une bourgade de Micmacs dont le nom indien
signifiait "vivier de castors". Puis l'industrie forestiere et le commerce maritime [etc..] [7
lignes plus bas :] Chaque ete, cette armee du 16 au 26 juin, la belle ville gaspesienne est en
liesse pendant plusieurs jours. (...)

Until recently the pictusque town of Matane was known mostly as a delightful stop on
the tour of the Gaspe Peninsula. Since then its fame has spread and it has been known as
the shrimp capital of Canada. (...) [4 lignes plus bad Matane is an Indian word meaning
"the beaver's breeding grounds", and though today it has grown, into one ,of the main
towns of Gaspesia, in 1845 it was still only a struggling Micmac village. Forestry and

' navigation (..) [15 lignes plus loin] The Matane River flows from a deep gorge, through a
network of small islands, out into the St. Lawrence (..) [2 colonnes plus loin] Every
summer Matane Hosts a spirited shrimp festival. This year it runs from June 16 to 26. (..)

Cet extrait fait apparaitre la difference de distribution des unites d'information entre les
deux versions. II etait sense de situer la vine de Matane au tout debut du texte anglais, et
avec la precision dont peut se dispenser le lateur francophone (quebecois, en majorite).pour
qui le nom est familier. Ce decalage se poursuit evidernment tout au long, du texte pour une
raison dont nous aeons déjà parle. la logique interne du discours. Dans cette revue, ces deux
versions font exception than par leur presentation que par le plaisir que l'on a a les lire. Trois
des cinq autres articles' 87 de la revue ont pour auteurs des anglophones, la traduction est
redigee clans un francais exact, la plupart du temps, mais morne, decoupe en autant de
paragraphes (2 ou 3 lignes parfois) que le texte anglais, et avec la meme disposition, on a, a
l'occasi*, l'impression de lire la methode Assimil, avantage pour ceux qui voudraient
profiter d'un voyage en avion pour verifier leurs comiaissanCes en langue seconde.

Le lecteur de ces lignes ri'aura pas manqué de remarquer que l'article bilingue que je
propose comme modele a la traduction canadienne procede d'une redaction riancaise188.
Coincidence si ce modele nous est fourni par une traduction anglaise. on trouverait, sans
mal, des exemples de traductions anglaises paralleles a tous ceux de notre etude' " Enfin
dans l'eventualite, (relativement probable) ou l'auteur aurait lui-meme redige le texte The
shrimp capital of Canada, it faudrait hti demander s'il a le sentiment de s'etre traduit.

En pays bilingue, le traducteur peut-il se pumettre de ne pas etre le traducteur-
redacteur que je viens de definir?
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1 P. Cardinal, "Regard critique sur la traduction au Canada ", in Meta, op. cit., Vol. 23
no 2, juin 1978, p. 143.

2Cf. supra, p. 49.
3P. Cardinal, op. cit., p. 145, note 11. En dix- ans le Bureau a a peu pres quintuple le

nombre de ses traducteurs Voir chapitre precedent.
4Ne pas confondre la reaction des autorites publiques francaises contre les empruntsstrangers dans le vocabulaire scientifique, et l'iNquietude des Canadiens frar*ii devant les

interferences syntaxiques et stylistiques de l'anglais dont il est question ici.
5Dans nos societes occidentales, il est rarissime de rye pas avoir l'occasikr ou le besoinde lire quotidiennement, ne serait-ce que quelques mots ou quelques lignes (modes d'emplor,

panneaux, indicateurs, titres des emissions et *lames televisees...). Mais les intlivieus qui neprennent la plume que pour envoyer leurs voeux ou pour rernplir leur declaration d'impOts'(encore qu'un membre de la famille soit souvent delegue a ces obligations annuelles) secornptent par millions.
6Pierrif Cardinal, op. cit., p. 145.
7 ibid.
8ibid.
9"Lait concentre" dans une autre marque.
10 Cf. supra, p. 50.
11 Lors de la discussion sur/roperation traduisante.
12RappOrt, op. Cit., Livre III, Recommandation 1, paragraphe 766, p. 265.
13ibid., paragraphe 448,p. 158.
14 ibid., paragraphe 800, p. 275.
1 sibid., Book VI, paragraphe 232, p. 208: "translation of all generally circulateddocuments is a basic requirement."
"P. Cardinal, op. cit., p. 146.
7 Nous en verrons quelques exemples plus loin.' "Cf. supra Chapitre II pour la proportion cl'Acadiens bilingues au N.-B. Quelques

chiffrea repents compiles par le ministere de l'Education du Nouveau-Brunswick et publies
par le belly Gleaner (Fredericton) du 19-4-79: De tons les eleves de 12e armee (derniere
armee (Jut secondaire) ayant subi un examen d'aptitude linguistique, 59% des francophones
sont declares bilingues (moins de 5% chez les anglophones) et 25% "could meet basic socialdemands."

19 Ncouraornent dont il a ete question a la page 49 suprq.
2o Op. cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, pp. 42 et suivantes.
21 ibid., le chef de service de traduction du Catalogue Eaton chafne de grandsmagasins (p. 43).
22ibid., p. 42.
23W. Schwab,.terminologue, Regle de la langue francaise, in Meta, op. cit., Vol. 22 no1, p. 96.
24 ibid. Tout ce passage est un condense du compte -rendu de W. Schwab.
25Depuis la Loi 101, la Regie a pris le nom d'Office de la langue francaise, maig ses

principes directeurs sont restes fondamentalement les memes;
"Meta utilise ('expression "traduction symbolique".
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27 Cf. B. Couture "La Banque de teiminologie au servic4 de l'entreprise", Meta, op.
cit., Vole '21 no 1, mars 1976, pp. 100 et suivantes. En 1975, to Bureau des Traductions du
Qouvernement federal a achete a l'I.Miversite 'de Moptreal sa Banque de terminologie sur
ordinateur qui existait dppuis plusieurs annees deji.

28Juste niveau de langue combine a la clarte de l'expression s'entendici.
29 Le prohleme que pose l'intelligibilite des traductions lorsqu'on les, compare

l'original, déjà aborde, est developpe plus loin dans ce chapitre. -

'36Meta, op. cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, pp. 42 et suivantes.
31 ibid., p. 59, "Fournaise a l'huile" IA oii l'anglais dit "oil furnace".
32 ibid.
33 ibid., pp. 81, et suivantes.
34.ibid., p. 84.
35 Reconnaissons qu'il pountait aller contre les interets des entrepnses de prendre

position dans .les polemiques linguistiques. Certains Canadiens *francais pourraient
accueillir venant des angloRhones ce gulls ressentent parfois comme un neo- colbnialisme: le
francais standard.

3 6 Meta, op. cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, p. 58.
37Nombreuses emissions de radio et de televiiion auxquellesparticipent le grand

public; lettres passionnees des lecteurs a leurs qqotidiens et hebdomadaires; accueil tres
favorable, voire enthousiaste des Quebecois a la Loi 101 qui insiste, entre autres choses, sur
la necessite d'ameliorer le francais au Quebec.

3 8Meta, op.cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, p. 45.
390n reconnaitra ici l'attitude assez typique de l'enseignant que je suis: proselytisme

eclairs. Une prise de position sur le role possible du traducteur se dessine.
40"Nous preferons plutOf la definir [licomniunaute linguistique] compie un ensembleZg

de groupes qui entrent en rapports dialectiques dans le meme processus de creation d'un
ensemble de normes dortine par la norme de la classe dominante, mais sans cesse remise en,
cause." J.-B._ Marcellesi et at s'appuyant sur les travaux de Labov, in Introduction a /a
sociolinguistique, Larousse, Paris, 1974, p. 146.

41 Mot un Peu galvaude, mais utilise par le Rapport de la Commission.
42R. ThiebergRr, "Le langage de la traduction", in Collection Langages, Didier-

Larousse, no 28, decembre 1972, p. 83.
43 W.F. Mackey, Bilinguisme et contact des fatigues, op. cit., p. 397. Tout mot ou toute

forme d'origine etrangere qui apparait chez un individu seulement porte le nom
d'interference; mais si cette meme forme est employee par un groupe d'individus, ii y a
phenomene d'emprunt.

4 4 Voir page suivante note (128) et p. 78 infra ou la question est developpee.
4 5 Merne si un auteur quebecois a appele ses concitoyens "les negres blancs

d'Amerique", je ne veux pas faire une analogie complete entre le code linguistique quebecois
et le vernaculaire de cettpines ,bandes d'adolesceqtsoirs de. Harlem. Cf. J.-B. Marcellesi et
al., Introduction a la so.ciolinguistique,'op. cit., p6.738 et suivantes.

46Le parler "pointu" des rrancais dont se moquent gentiment es Quebecois serait
considers effemine et donc ridiculise chez l'adolescent efererait a la langue du
groupe. "La virilite est inconsciemment attachee a la structure du parler de New York tel
qu'il est realise par les hommes." Ibid., pp. 146-147, Marcellesi et al. citant Labov.

47 Expression qui designe le reveil politico-culturel du Quebec danses annees 60.
48 La traduction litteraire est exclue du cadre de la presente etude. NeanmoinA,

plusieurs de mes remarques pourraient souvent s'appliquer. 4 la traduction des testes
litteraires dont it m'arrivera de parler pour stayer mes propos.

"D. 'Moskowitz, "Le traducteut: recepteur et destinataire du message in Exegese et
traduction, Etudes des linguistiques appliquees, no 12 Didier, octobre-decembre 1973, p.
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6 °ibid.
51"(...) le mime emetteur, decrivant un mime o'bjet, form ulera un message ties

different selon ,qu'il s'adressera (...) a d'autres chirurgiens, a des medecins ou au grand
public. Le vecteur variera egalernent dans chaque cas: compte rendu academique article ,
dans line revue medicale, article dans un journal hebdomadaire." ibid.

52D. Seleskovitch, op. cit.., p. 184. Traductioris'orales ou &rites s'inscrivent au mime
titre dans ce schema. Nous reviendrons un peu plus loin sur l'equivalence de CC'S deux modesde traduction.

"Terme appliqué a la situation de' l'interpretation par D. Seleskovitch, op. cit., p. 292.
54 Le dontieur d'emploi peut couper certain passages, parce que depuis la parution del'original il a modifie ses i4es, ou plus simplement farce que l'espace ou l'argent dont il

dispose pOur la traduction sont limites.
55D. Seleskovitch, "Interpretation, a; psychological apprpach to i translating", in

Translation, edited by_R. Brislin, Gardner Press Inc., New York, 1976, p. 101.
56 M. Lederer, ` la traduction: Transcoder ou reexprimerr', in Ex egese et traduction,

op. cit., p. 18.
57 ibid., p. 22.
58A. Monjo, "Exegese et re-creation dans,'la traduction poetique", in Exegese et

traduction, op. 5&
59G. Barth, Recherches sur la frequence et la valeur des parties du discours en francais,

en anglais et en espagnol, Didier, Paris, 1961, p. 83.
69 "Mais it faut tenir compte du'fait que la traduction [francaise] a tendance a etre plu's

longue que l'original. Le traducteur alrcrige par prudence et aussi par ignorance" Vinay. J. et
Darbelnet J.-P., Stylistique comparee du franis et de Canglais, Didier-Beaucrnin,
Paris-Mdntreal, 1960, p. 185.

61 Cf. Vinay, J. et Darbelnet, J.-P., op.cit., Gains et pertes, paragraphe 151, p. 163.
6213ar exemple, "Gains" 'et ."perte" dont parleht Vinay et Darbelnet se iiIitent-ils au

niveau de la Langue ou au niveau de la-Parole? Les auteurs de Stylistique compara ne sont
pas clairs la-dessus et melent -souvent les deux niveauf comme nous allons biehtOt le voir.

63 E. Nida, "A framework for the analysis and evaluation of theories of translation", in
Translation, op. cit., ps 73.

64"En tant que traducteurs nous rips occuperons surtout du message et ce n'est que
Pour des raisons pratipques et pedagogiques que nous etudierons les signes separes de ces
messages." Vinay et Darbelnet, op. cit., p. 29. Or la premiere partie du livre traite de lexique
(lexicologie camparee) et la seconde de l'agencement des especes et categories (syntaxe
differentielle). Mime dans le dernier tiers intitule le Message, nombreuses sont les
considerations sur la' Langue: faux-amis de structure; la ponctuation; les metapItores etc...Le chapitre III (page 201 et suivantes) est entierement consac a l'ordre des moth et a la
demarche. Mais it faut nuancer cette critique apparente en reconnaissant qu'il etait dlfficilede demontrer la necessite fondamentale d'und traduction idiomatique (comme Vinay et
Darbelnet ont ete les premiers a le faire), sans demontrer les mecanismes de la langue de
depart et de la langue d'arrivee.

66M. Lederer, "Synecdocque et traduction" in Traduire: les idees et les mots, Etudes
de lingu4tique appliquee, Didier, Paris, no 24, oCt.-dec. 1976, p. 25.

6 6 Ou toute autre variante: "Je ne la savais pas si borine nageuse" etc...
67 Si l'on -me concede qu'une telle interjection relive d'une situation rim moins quebanale, et qu'elle ne procede pas d'une perspicacite extraordinaire.
68"La place prtvilegiee qu'occupe le substantif en frangais"; ibid., p. 100. Trait

linguistique connu: "On Femarquera que" dans toutes les traductions [francaises)
mouvement est vers le nom!" G. Barth, op. cit., p. 44.

6 Vinay et Darbelnet, op. cit., p. 114.

1 0 rl
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71 "(.s.) des distinctions grammatic1ales peuvent n'etre pas justifiees du tout par des
idees actuelles et ne s'expliquer plus ou moins que par des conceptions actuelles. On de pent
done jamais conclure directement des faitsaminaticaux aux idees de l'ensenible de la

'societe Chez qui, on life observe." M. Cohenn Materiaux pow: une soctologie du' langage,
. Maspero 83, Paris, 1971, Vol. I, p. 117. .

,
/ .,...

7 2 Excgption faite d'un style publicitaire anglicise: "La lessilve X lave plus blanc."
7 3 Vinay efDarbelnet, op. cit., p, 101.' .

. 7 4 En effet, mais pas pour la'.raison qiii en est donnee: "le mot francais ayant fort bien
pu rlattre a ,une epoque oil l'on 'faisait sec} ,er le lingeen l'etendant sur l'herbe." p. 235
"hand" bt "etendre" sont tous Ie deuX iricompletement descriptifs. Les merAgeres
francaises et anglaises suspendent toutes les deux le linge apres avoir pris le soin de retendre

.sur la corde a lin 4 e. Reste le sens virtuel d'epingler qui pourrait se realiser dans. "Je h'ai pas
pu etendre tout on ling je n avais pas assez de piuces (a linge) ".'

75ibid., p. 235. -,

7 6 ibid., p. 114.. .) ,

..- 7-7 Comparer: "Ce film nous devoile la femme mariee" et "Ce film nous revele ce qu'est
un4Pfemme mariee". ,

7 8 Voir a ce sujet l'expose tres eclairadt de IA. Lederer, "Synecdocque et traduction",
9ry. cit. .

7 9 G. Steiner, After Babel, aspects of language and translation, Oxford University Press,
London-New York, 1975, Chapter II, p. 93.

8 ° Chap ter VI dernier chapitre de spri etude:
81 F. Lassalle, in Exegeie et traduction, op. cit.
82ibid., p. 7Q.
8 3 Terminologie empruntee a Vkay et DArbelnet, op. cit.
84"un mot n'a pas de sens, it n'a que des usages" paradoxe d'hier et lieu commun

d'aujourd'hui.
8 5Sauf, jultement, dans les jeux de moth et calemb9urs.
86 ou metaphore, ou symbole, ou mot synecdoque, selon les atiteurs.
8 7 L'excuse la lus probable de mon Aute4ocuteur sera de dire qu'il autre

chose.
88m. Ledek. "Synecdoque et traduction", op. cit., p. 26:

.

8 9 Or c'est au nom de cette coherence que les "puristes" refusal-544 aux "modernistes"
l'expression "poursuivre un but".

94Nous reviendrons sur rimportance"qu'il convient d'acc order aux considerations
anthropologiqugs,. ethnographiques, sur lesquelles aiment a s'etendre les theoriciens de la
traduction.,

9 1 Woublions pas, en outre, que nous nous occuponsne deux cultures occidentales,
tres proches l'une de Illutre par leur metalifiguistique. Peu d'Anglo-saxons font coqsrruire
leur, maison avec, des "casement windows", et peu de Francais avec .des "fenetres a
guillotine", mais qui n'en,connait lee caracthristiques?

9 2 L'auteur francophone (romancier, journaliste) qui campe son licit en tenie etrangrre
ne fournit pas, en Oneral, un,lexique des termes qui designent des objets cons des deux
cultures, quoique de conception diff*nte. .

9 3 Auxquelles on associe immedWtement le nom du traducteur/theoricien Eugene Nida.
84Est-ce le sens ou les representations (les images interdites' par le Verbe) qui sont

sacres?
9 5 Bilonnga B. Sindeu, in Meta, op. cit, Vol. 22 no 3, septembre 1977, p. 193.
96 Voir plus bas dans ce chapitre Traductio. n et terminologie (paiitrraphe 4.4.8).
9 7 Bilonnga B. Sindeu, op. cit., p. 193. .

190
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98 Exemple rhetorique, car l'eventuali d'une telle situation est plus atisurde
qu'improbable; dans l'optique de la thegrie de la communication oil s'insere la traductiOn,
un tel desequilibre de savoir entre Eme.,tteur et Destinataire ne saurait#onner naissance a
aucun message. Un physicien qui me ferait part de ses decouvertes ur its quanta, a force
d'equationsipt d'explications cabalistigues (pdur moi), ne m'aurait riln communiqué aubout de cir7 minutes ou de cinq'heuies, s'il ne commencait par jeter un pont entre son
savoir et ('ignorance que j'ai de sa specialite,

99"Ik, est facile de demontrer que telle cagorie de pensee n'existe pas dans unesociete, p&rce que la societe n'en a pas besoin, mais it ne s'ensuit pas de la que les hommes
de cette societe soient hors d'etat de les comprendre." A. Sommerfelt, La langue et la
societe0slo 1938, p. 200, cite par M. Cohen, 9p. cit., p. 110.

1b°0u dui refusent de partager tout ou partie du produit de la Chasse avec les membres
de la tribu etc... z

101 ,,n y a lacune chaque fois qu'un signifie de LD ne trouve pas de signifiant habitue!
dans LA(..)" Vinay et Darbelnet, op. cit., p. 10.

1° 2 Pour reprendre la terminologie utilisee par M. Lederer, "La traduction: Transcoder
ou r6exprimer? ", op. cit. Quoique lapidaire, le contraste que je fais de ces termes refletent
asset bien, je crois, la pCsition de l'auteur.

10 3 Exemple emprunte a M. Pergnier, "L'envers des mots", in Traduire: les idees et les
mots, op. cit., pp. 92 et suivantes.

p. 111.
1 0 6 ibid., 113.
1 6 Exception faith des mots monoserniques, tels les chiffres et les noms propres.
tie1° 7 Belle formule mallarmeenne qui, appliquee a la poesie, impliquerait l'inclusion d'un

aximum d'acceptions pour un meme mot. .Je m'en sers ici, au contraire, pour dec,rire lareduction des sens virtuels des mots dans le message, tout en gardant l'idee que donne
('image akin processus d'interactions et de reactions en chafne.

1°8Vinay et Darbelhet, Op. cit., p. 276.
1°9 ibid., p. 275.
110 Sic. J'arcompte 29 mots dans le texte francais contre 28 en anglais.
"'ibid., p. 277. C'est moi qui souligne ici.
112ibid., p. 16.
1130u "L'enveloppe ne pourra etre decachee qu'en debut d'epreuvel,"
114A moins de considerer l'unite 4 until comme un signifie discon nu qui-trouve sa

continuith dans l'unite 6 when. 4i-
118Comment le decoupage en UT pourrait -il faire apparaftre le signe linguistico-

semantique
1180n sait que le sens a ete longtemps (et est encore souvent) ecarte deliberement del'analyse
117"Le monde moderne apparaft comme une immense machine a traduire tournant a*

une vitesse sans cesse accrue". E. Cary, La traduction dans le monde moderne, 'Geneve,
Georg et Cie, 1956, p. 62.

11 sLa langue technique et scientifique,- soucieuse de la precision la plus extreme,
refuse la polysemie, d'ou la necessi tie mots de plus en plus nombrewc. A la difference des
mots de la langue commune, le signifie du mot technique tend vers l'univocite.

11°E. Lassalle, "Reflexions sur mon métier", in Traduire, op. cit., .p. 69.120ibid., p. 69. A chacun le loisir de s'extasier sur les procedes stylistiques et
onomatopeiques de tells. ou ,telle langue. Le francais n'est pas en reste; les illustres
fourmillent de semblables chefs-d'oeuvre: PIoFFff! TCHAC! PAF! TCHONK! BiMM!
FLOTCH! (Source: Asterix).

1 10
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12 teLes gens du peuple" par exeinple. Dans ses diatribes contre le franglais, Etiemble
fait remarquer tres judicieusement-la fertilite de la.langue populaire. Un des exemples qu'il
utilise, si ma memoire m'est .est rarpete d'usine appele "lapin de corridor". Etiemble
conseille aux academiciens de consulter les gens.sans grande education dont la trouvaille,
Libre de touts intrusion strati ere, ne trahira pas le genie la langue.) quo' qu'on puisse
penser, par aillprs, du niveau de langue.

122D. Seleskovitch, Langage, langues et memoire, Lettres Modernes, Minard, Paris,
1975.

123Bref resume de la pensee de D. Seleskovitch sur la tnemoire semantique de
J'interprete.

124Le sens que transmet l'auteur original est libere par la version qu'il soumet au
public; a ce point de vue seulement, son dire est createur de sens, alors que pour le
"traducteur traduisant" ce sens apprehends transcende la ,formulation qu'il en fait. Voila
pourquoi il est necessaire de "laisser reposef un texte" pour s'assurer que la reexpression
transmet le sens original'.

orh.

dans la langue seconde. Bilinguisme passif,'employe plus loin, indiquera une bonne faculte
de comprehension de 1'4nel et surtout de recrit.

12,8D. Seleskovitch, L'interprite dans les conferences internationales, op: cit., pf167.
127Cf. supra, pp. 60 et suivaptes.
128Ph. Emond. "La traduction dans les age-nles de publicite",, op.acit., 13. 85.
128La reclatne apparaft dans L'Actualite, mensuel pour cadres mnyens et qui n'a pas

pour habitude de tutoyer ses lecteurs.
13°...de la Grande-Bretagne. neon ublicitaire publiee par l'Office du tourisme de

la Grande-Bretagne.
131" Francais quebecois" recouvre une grande variete de vernaculaires, dont le "joual",

le plus decrie parce que le plus anglicise, mais non le plus repandu. Par sa couleur, sa
prononciation, le "joual" (4 cheval) fait de nombreuses intrusions dans les autres parlers,
tout comme-Target -dans-le-francais hexagonal.

132Comme du monde, expression courante, correspond a l'angiais familier "like
civilized people" (d'oii elle tire son origine ? ? ).

133Cf. supra p. 70.
1341 Poisson, "La traduction, facteur d'atculturation? ", expose presents au VIIIe

Congres mondial de F.I.T. Montreal, 12-18 mai 1977. Compte rendu, in Meta, op. cit.,
Vol. 22 no 3, septembre 1977, pp..232-233..

138ibid., p. 232.
136 "Qu'est-ce que fait le traducteur au Quebec? (..) En general, i1 traduit ce qui aurait

du etre pense ici." "Table ronde sur revolution de la traduction", in ,Ifeta,dpp. cit., Vol. 20
no 1, mars 1975, p. 331,

13 7 Je pense aux exemples utilises au debut de ce chapitre (Instructions ouvrir un
emballage, pour accommoder un plat etc.)

138ibid. p. 232.
138E. Cary, op. cit., p. 123.
140in "Table ronde sur revolution de la traductio eta, op. cit., Vol. 20 no 1, mars

1975, p. 64.
141"Les bilingues semblent resister plus facilement a rinterference quand ils ecrivent a

110 un ami que quand ils lui parlent." W.F. Mackey, Bilinguisme et contact des langues, op. cit.,
p. 398.

142Le donneUr d'emploi insiste parfois pour que le decoupage du texte original soit
scrupuleusement suivi, par exemple pour la traduction des debats de la Chambre des deputes
du Nouveau-Brunswick.

12 5Bilinguisme actif designe ici la faculte de s'exprimer aisement par ecrit et oralement

111
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14311 est difficile de trouver des traductions qui ne sont fautives qu'a un seul point de
vue. L'approche globale de notre etude s'inscrit toujows, en filigrane de l'analyse; ce qui
oblige a de noinbreux retours en arriere, ou 0. des anticipations qui peuvent avoir l'apparepc
de digressions. J'espere que le cheminement de la nsee, la progression et la blarte de
l'expose n'en sotiffrent pas trop.

144 Cette traduction s'inspire de deux textes fringaisi
`.1) Regilait France Lait

"Nous vous conseillons, pour reconstper du lait liquide, d'employer ce produit a
raison de 108 gr. pour 1 litre d'eau et vous obtiendrez ainsi l'equivalent d'un lait
ecreme (...) i ou) 7 cuillerees a soupe pdtir 1/2 litre. On peut augmenter ces
dosages si l'on prefere un.lait plus onotueux. (...) Poids net -300 gr. permettant
d'obtenir .Lres de lait ecreme

2) .Lait seP ecreme Beaumont
"Modt5l'empl En ajoutant 100 gr. de ces granules a 990 gr. d'eau bouillie, on
obtient 105 cl de tecreme."

-146 t u nunchoix le francais n'exprimoique run ou l'autre objet; "et on au
volume" estNnc superflu.

146 I2Antenne, op. cit., Vo . IX no 5, ruhrigpe "Histoire vecue".
141-Juliane House, "A mo el for assessinetranslation quality,", in Meta, op. eit., Vol.

22 no 2, juin 1977 "An overt translation is one in whiclilthe TT addressees are not being
. directly addressed [. is one which must overtly be a translatibn, not, as jt were, a "second

original ". ", p. 106. "A covert translation is a...translation whierti enjoys or enjoyed the
,TT ofan original ST in the target culture U..] it is not marked pragmiiticallyas ,TT of aSt.'? p. 107. [TT = translated text, ST = Source text].

146" Cultural filter", ibid., p. 107.- i 49 ilIK....
-,1 59ibia.fp. 108. , , r:

1 51 Dans lesquelles la composinte emotive est abiente, Dans le disc.ours scientifique il
n'est pas rare que par desir de soutenirl'interat;_poureviter la monotonie ou pour mieux
taire comprendre, l'auteur utilise des prnades aylistiques destines a faire vibrer ce4taines

:4..:,, cordes sensibles chez son lecteur.
1 52 Dont l'ignorance de4 affaires interieures canadiennes est au -morns aussi grande que ,-

4celle des Europeens. ...- ' /
` 153 Et a un moindie degre. "sworn in/assermente", car les Canadiens savent que tout

ministre nouvellement nomme.doit miter serrnent. e154 ,,joe,, c'est deja "Machin"; dire "Joe Who? " c'est doublement se moquer.
Souvenons-nous de "Monsieur X ". (Gaston Defferre.).

155t1.-Poisson, op. cit., /3. 233., ' ,"t

166P. Cardinal, op. cit., p. 140.
'157 L'appellation vane d'une associatiati a l'autre, matt elle designe ici les membres qui

. ont reussi a l'examen d'agrement, commun aux trois associations depuis quelqu annees.
Pour etre Jnembre "assoCie" (au N.-B.) it suffit de pratiquer ou d'enseignc la tra uction et
de presenter une demande aupres.du conseil d'administration.

' 68 Le N.-B. offre a ses traducteurs des con& d'etudes,payes pour leur permettre de se
perfectionner. Tres peu en ont profite, bien que plus de la moitie des effectifs dt,viBureau de
traduction ne soient pas encore inembres titulaires de la Corporation des Traduoteurs et
Interpretes du Nouveau-Brunswick.

159 Cf. supra, pp. 50 et suivantes.
isa,lia S.T.Q. a l'universite" in Meta, op. cit.., Vol. 23 no 3, septembre 1978,*p. 267.
191 Titres de colloques et tables rondes gl,nes dans deux numeros de Meta: Vol. 23 no

2, juin 1978 et no 4, decembre 1978. - -...

*41
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162je pourrais ividemmgnt etre soupconne de n'avoir choisi que les examples qui
servent ma these... Si cela etait, mon propos perdrait sans doute de sa force, mais non de son
fonderhent. Mes revisions de traductions auraient ate tres simples Si (je n'avai4 eu qu'a
corriger les inexactitudes terminologiques des textes nombreux et varies'qui me sont passes
entre les mains (Rapports de ministeres du N.-B. Justice, Peches, Sante, Agriculture...,
etude vronomique regionale; catalogue d'armes a feu dtun musee...).

183Terme subjectif. La difficulte depend evidemment des connaissances prealablis du
traduc r et de la documentatiort dont il dispose.

1 Au Nouveab-Brunswick, les interpretes en simultanee sont des traducteurs ou
autres candidats de tous genres qui, apres un examen en simultanee, ont demontre quelques
aptitudes pcka ceux qui ont su surmonter le choc et l'affolement de la situation reelle
dans laquelle 1ps plonge l'examen. Ceux qui ont franchi cette etape sont ensuite formes sur
le tas. A l'heure actbelle, seuls deux interpretes posseclent un diplome d'interpretation,
obtenu aux Etats-Unis (Georgetown University)..

J88Titre d'un long 'developpement (pp. 75-83) qui s'inscrit dans un article de D.
Seleskovitch: "Tradtiire: de l'experience aux toneepts", in Traduire, op. cit.

pp. 79/80.
p.1 6 ibid., 75.9NOtr egalement du meme auteur L'Interprete dans les conferences7 p

ationales, op. cit. b .168ibid., 80. Cette phrase fait immediatement suite a aelle citee au debut -de cette/ .
169 ii(...) una labor que, Por,defmicion, se nos presenta como desesperada." F, Ayala,

in Problemas de la traduction, Cuadernos Taurus, Madrid, 1965, p. 40. -

170g. Cary, op. cit., p. 172. ,......

sectian p. 86 supra, note 166. -

4 171 ibid., p. 180. Je reprends a mon compie la conclusion de l'auteur. En effet4 it vient
de dire que dans la traduction "il se .perd toujourt quelque chose en route." (Notre etude.
entiere s'adresse a de semblables remarques.) Ici, ce n'est evidemment pas dans le sens de
perte" ou avec une quelconque arriere pensee de "sacrifice" faut comprendre le mot_

choix. .

17211 ne faut pas brosser un tableau pail sombre que ne l'est la grise realite; les
traductions idiomatiques existent (et en nombre croissant) mais rares sont celles que
n'emaillent des maladresses. .

173 N'etait-ce le zele de la personne (chargee d'en faire l'enregistreme t) qui a renvoye
la traduction a l'agence, le cours serait sorti tel quel.

17 (kenversement de la situation suivante rapportee par D. Seleskovi dans Langage,
langues et memoire, op. cit., pp. 52 et 53. lorsque l'interprete ne trouve la traduction
exacten terme qui revient frequemment, it chetchera dans les repliqb du groupe pour
qui it int,erete le vocable qui lui fait defaut.. De meme, le groupe LA ecl 'rera souvent le
dens d'un terme utilise precedemment en LD, mais mal connu de l'interprele.

175Me suis-je fidelement traduit?
'178 Le slogan politique notamment. Voir a ce sujet "Linguistics and Poetics" in Style

in language, New York 1960, oil R. Jakobson examine la fonction poetique du langage dans
des slogans comme like Ike" ou S.S."

177E. Cary, op. cit.; p. 219.
178 Exempla empnmte a Ph. Emond, op. cit., p. 82.
178Exemple tire de Particle de M. Lajoie, "L'interpretation judicAaire", in Meta, op.

cit., Vol'.24 no 1, mars 1979, p. 116.
18°in L. Lauziere, "Un vocabulaire juridique bilingue canadien", Meta, op. cit., Vol.

24 no 1, p. 113.
181M. Lajoie, op. cit., p. 123.
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SYNTHESE ET CONCLUSION

Le tableau evoque dans cette etude est vaste, voyons, en quelques pages, les tenants et
les aboutissants de l'analyse.

C.1 Politique linguistique des gouvgtements federal et quebecois

C.1.1 Objectifs et realisations '
La realite complexe que recouvre le terme "bilinguisme" tant individuel qu'institu-

.tionnel,i rend particulierement difficile la definition d'objectifs politiques en matiere de
langue. Le public et les hommes patitiques font rarement la distinction entre le bilinguisme
d'Etat (dont la 'fonction esi de garantir les memes prestations dans l'une et l'autre langue
offiCielle), et le bilinguisme individuel, que ce dernier soit motive par des raisons imperieuses
(socio-economiques)2" ou personnelles (socio-culturelles)2. La confusion, sous un4meme
vocable, de notions et de realites aussi differentes tend a donner naissance a des mesures qui
ne repondent pas toujours a la situation deinographique, sociologique et linguistique des

"La legislation de l'etat bil,ngue ne tient habituelle ent as compte de la difference entre
l'importance des langues en contact. Cele se remarqu particulierement en Amerique."3

Deplus, depuis quelques annees,"le p_ubli,c_canadien_est_temoin de lois qui, selon les uns
contredisent ou qui, selon d'autres, pourraient se completer si elks etaient appliquees av c
mesure et discernement. En effet, le Parlement federal pro pulgue en 1967 la loi sur les
Longues officielles, engageant ainsi le Canada sur la voie du Iiilinguisme institutionnel, mais
dix ans plus tard, le Quebec semble aller a contre-courant lorsque son Assemblee nationale
declare, par la,,Loi 101, le francais seule langue officielle sur son territoire4. Dans l'un et
l'autre cas, les gouvernements declarent bien haut leur volonte d'assurer l'epanouissement de
la minorite francophone, sans leser pour autant la communaute anglophone. Vues sous cet
angle, les mesures adoptees par les gouvernements federal et quebecois sont complementai
res, car, nous l'avons vu,5 une des fonctions principales du bilinguisme institutionnel est de
garantir les droits des citoyens unilingues, et si le Quebec declare "des regles coertitives sont
necessaires",6 c'est pour assurer, la survie du fifflinais sur son territoire, corrigeant ainsi une
anomalie denoncee en 1968 par J.-J. Bertrand, premier ministre de l'heure:

"Ce n'est _pas la langue de la minorite qui est vulnerable au Quebec, mais celle de la
majorite."

La polysemie chi mot "bilinguisme" est, sans aucun doute, source d'un grand nombre
de querelles linguistiques 'que conngit le Canada, mais un second malentendu s'inscrit en
filigrane des debats. A premiere vue, jl semblerait que democratie et justice sociale sont des
termes dont le sens est universellement partage, mail, tandis que chacun s'accorde
reconnaltre que les fondements de la democratie reposbnt sur le vote universel et la loi de la
majorite, des divergences prOfondes se revelent des lors qu'il est question des prerogatives cje

sla minorite.

A.
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Le tableau evoque dans cette etude est vaste, voyons, en quelques pages, les tenants et
les aboutissants de l'analyse.

C.1 Politique linguistique des gouv4ements federal et quebecojs

C.1.1 Objectifs et realisations ,

La realite complexe que recouvre le terme "bilinguisme" tant individual qu'institu-
.tionnel,' rend particulierement difficile la definition d'objectifs politiques en matiere de
langue. Le public et les hommes politiques font rarement la distinction entre le bilinguisme
d'Etat (dont la 'fonction es de garantir les memes prestations dans l'une et l'autre langue
officielle), et le bilinguisme individuel, que ce dernier soit motive par des raisons imperieuses
(socio-economiques)2 ou personnelles (socio-culturelles)2. La confusion, sous un4meme
vocable, de notions et de realites aussi differentes tend a donner naissance a des mesures qui
ne repondent pas toujours a la situation dem- ographique, sociologique et linguistique des
minorite:s:.

,

"La legislation de l'etat ne tient habituellefnent as compte de la difference entre
!'importance des langues en contact. Cela se remarq particulierement en Amerique."3

Deplus, depuis quelques annes;le pubh,ac_canadien_est_temoin de lois qui, selon les uns
contredisent ou qui, selon d'autres, pourraient se completer si elles etaient appliquees atc
mesure et discernement. En effet, le Parlement federal propulgue en 1967 la loi sur les
langues officielles, engageant ainsi le Canada sur la voie.du gilinguisme institutionnel, mats
dix ans plus tard, le Quebec semble aller a contre-courant lorsque son Assemblee nationale
declare, par la ,Loi 101, le francais seule langue officielle sur son territoire4. Dans run et
l'autre cas, les gouvernements declarent bien haut leur volonte d'assurer l'epanouissement de
la minorite francophone, sans- laser pour autant la communaute anglophone. Vues sous cet
angle, les mesures adopties par les gouvernements federal et quekecois sont complementai-
res, car, nous rayons vu,5 une des fonctions principales du bilinguisme institutionnel est de
garantir les droits des citoyens unilingues, et si le Quebec declare "des regles coereitives sont
necessaires",6 c'est pour assurer, la survie du fifflticais sur son territoire, corrigeant ainsi une
anomalie denoncee en 1968 par J.-J. Bertrand, premier ministre de l'heure:/

"Ce n'est pas la langue de la minorite qui est vulnerable au Quebec, mais celle de la
majorite. "7.

La polysemie du. mot "bilinguisme" est, sans aucun doute, source d'un grand nombre
de querelles linguistiques 'que conn4it le Canada, mais un second malentendu s'inscrit en
filigrane des debats. A premiere vue, it semblerait que democratie et justice sociale sont des
termes dont le sens est universellement partage, mais, tandis que chacun s'accorde
reconnoitre que les fondements de la democratie reposnt sur le vote universe! et la loi de la
majorite, des divergences prnfondes se revelent des lors qu'il est question des prerogatives de

Sla minorite.
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"La plus belle egalite formelle des droits ne saurait dormer tout apaisement a une
minorite (...) si eHe dolt se voir indefiniment subordonneefau vote de la majorite."8

II est clair tile les n(esententes naissent de la confusion, soit involontaire, soit. pharisaIque,
des deux acceptions du terme "minorite". "Minorite" decrit deux realites que les sophistes
-ont avantage a confondre: d' e part, minorite transitoirt, creee par les regies du jeu
democratique meme, c'est-a-d e definie par des allegeances politiques sujettes a change-
ments; d'aut?e part, minorite fait, definie par des criteres precis et quasi invariables
origine ethnique et lankue, fore numeriques en presence,dans le cas qui nous concerne. La
minorite politique se soumet d'autant plus.facilement a la majiyite qu'elle peut esperer
devenir a son tour la nAjorite aux prochaines elections; mail la minorite ethnique, a moms
de renoncer definitivement a son identite, ne peut que ieclamer un "statut special" que
d'aucuns considereront comme une derogation aux usages democratiques°.

C.1.2 Objectifs linguistiques et options politiques

Animes de la meme volonte de preserver et de revaloriser' Pulage du francais,
gouvernements federal h quebecois ont indeNendamment decide d'inflechir la propension a
l'assimilation des francophones par une serie de mesures politico-linguistNues. Resurhons la
divergence (apparente) des moyens adoptes: le gouvemement national se propose de realiser
ses objectify grace' bilinguisme institutionnel, dans lequel le gouvemement quebecois
actuel ne voit qu'une `bentUre" incapable en soi d'assurer l'epanouissement, voire la survie,
du frangais' ° Vu co me une menace a l'existence du francais,-le bilinguisme institutionnel
est rejete aujourd'hni par le Quebec:

"Il ne sera plus question d'un QuebeAilingrie."11

Nous avons vu dans les premieres pages de noire etude que aldisproportion des forces
.ethniques en presence,' 2 tant a Pechelle canadienne que nord-americaine, se double d'un,
retard economique" qui s'amenuise tres lentemeAW4 ce qui explique tres largement la
vulnerabilite du francais en terre canadienne. Un tres grand nombre d'Anglo-quebeco4 sont
rester unMngues, et les francophones qu'ils employaient ou qu'ils encadraient ont devenir
bilingues. kien .d'etonnant, par consequent, qu'une forte majorite d'immigrants venant

--s'installer au Quebec bent dedaigne le frangais et aient choisi d'envoyer leurs enfants a
l'ecole anglaise. Devant cet etat de fait, `il etait permis de craindre que les Quebecois°
francophones ne devinssent minoritaires a plus ou moans long terme:
I

"The failure"of the French speaking community to attract to itself any significant number
of immigrants has weekened i both quantitatively and qualitatively. "1s

Pour redresser cette situation, les gouvernements quebecois q i se sont succedees dans
les quelque vingt dernieres annees ont tour a tour reclame, qu ique le plus souvent en,
termes differents, un "statut special" que peu de gouvem federaux se font montre
enclins a leur .accorder, au nom de "l'unite canadienne" (entendre "Pegalitil de tous les
Canadiens"18. Pers&de que le federalist/le traiterait toujours le Quebec en minorite, le
gouvemement Levesque, elu en 1976, s'est engage a te*ir sa ;promesse electorale de
demander par voie referendaire le mandat de negocienavec le reste du Canada une formule
de "souverainete-association", termes assez mal definis pa7Ieurs auteurs, et dont le sens
oscillait dans l'esprit du public et des exegetes, selon les besoins de Pargumentation, entre
independance ou autonomie, et "federalisme renouvele".
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C.1.3 Options politiques et place de la traduction

Le Canada est a l'heure de decisions politiques fondamentales. Quel que soft le resultiat
d'un nouveau referendum (statu quo ou premier pas vers l'autonomie), le frangais sera
toujours au Quebecikthjet de pressions socio-linguistiques dont it a ete longuement question
dans notre etude". Il n'est pas de lois coercitives qui, a elles seules, puissent pallier le
caractere minoritaire d'une societe en devenir culture! et economique. Encerele par la
civilisation la plus puissante et la plus influente du monde, un Quebec plus autonomir
ne l'est aujourd'hui n'aurait pas moires besoin d'echanges bilingues et de traductions bien
au contrairt, disent les federalistes, guisqu'i.l'heure actuelle le bilinguisme officiel permekts au
Quebec de communiquer en frangais settlement avec' le, reste du Canada, droit qui
disparaitrait probablement en cas de secession.

C.2 Role du traducteur au Canada

C.2.1 Garantfr l'unilinguisme

Quoique les gouvernements de Quebec et d'Ottawa ne s'entendent pas sur les moyens,
l'un et L'autre se rejoignent*Aans un de leurs buts declares: garantir l'unilinguisme des
citoyens qui relevent de leur juridiction, unilinguisme essentiel a la survie de la langue, de la
minorite, comme nous l'avons vu18. L'epanouissement de l'unilinguisme francophone
transcende, par consequent, les options politiques du Quebec.

Aucun parti politique ne prime, on le comprend, un Quebec ferrne sur lui-meme. Il est
dpizc evident que l'unilinguisme frangais ne peut y exister que s'il s'appuie largement sur la
traduction (orale et &rite). On sait depuis longtemps déjà ('importance de la traduction dans
nos societes; sans la traduction, l'eSsor des moyens de communication serait de peu d'effet.
Au Canada, le role du traducteur est essentiel deux autres egards. de lui peuvent dependre
largement la qualite de la coexistence des commuitautes frangaises et anglaises, et la survie
du frangais-err-Ainerique-dn-MY

C.2.2 Assurer la qualite des echanges entre les deux ethnies

Une reconnus. les dangers d'assimilation de la population francophone (danger
croissant' avec le nombre de Franco-canadiens bilingues), peut-on esperer sue le role
d'intermediaires entre les deux ethnies sera, a l'avenir, plus largement assure par des
Anglo-canadiens bilingues?

C.2.'2.1 Le bilinguisme des anglophones

Le public, le Commissaire aux langues officielles, le gouvernement, (frit tour a tour
remis en question l'efficacite des cours de langue seconde quo le gouvernement federal a
organises pour accroItre le nombre de fonctionnaires bilingues. Si le bilinguisme (utire,
partiel, fonctionnel...) des anglophones est un hlip,particulierement atteindre,19
sans doute faut-il en trouver l'explication principale dans cette phrase tithe d'une revue de
didactique des langues:

, "When the second language being learned is a minority language, the chances of success
are far less likely than when the language is the language of the majority...,,20

11 serait par consequent plus sage de se resigner a !' unilinguisme des fonctionnaires
anglophonts,' sans toutefois augmenter- le nombre des bilingues francophones, ce qui
signifierait la multiplication des postes paralleles unilingues' et, par consequent, un certain
equilibre entre le nombre de traductioris frangaises et anglaises21. De telles propositions
sont au moires aussi onereuses que le Programme des langues secondes, mais peut -titre est-ce
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que doit payer un pays s'il tient a preserver la langue et la culture de sa minorite; laBelgique n'a pas recule devant ces solutions.
Pour l'adulte unilingue, l'acquisition d'une langue skconde n'est pas chose aisee, commeIa plupart-de ceux qui s'y sont essayes le savent. J'auraiS aime pouvoir dire "comme tout lemonde qui s'y est essayil le salt". Mais la declaration suivante me l'interdit:

"Those who are bilingual have no reason to be smug since it is much easier to become
bilingual than to play a sport well or master a trade."22

Les resultats enregistres dans Ia fonction publique au coiirs des huit dernieres anneess'inscrivent en faux contre cette assertion (De plus, de telles affirmations contribuentcertainement a precipiter le decouragement des etudiants qui s'attendaient a pouvoircommuniquer dans la langue seconde en peu de temps et avec un minimum d'effort.)

C.2.2.2 Des difficult& de /a Communication

C.2.2.2.1, La communication unilingue

La communication n'est jamais chose aisee, mime dans sa langueimaternelle. Un mimemot (mot-symbole,14tot-concept, particulierement) a rarement la mime acception pour les
locifteurs d'utigroupe linguistique dorine:

"We ought to regard communication as a difficult matter, and close correspondence ofreference forflifferent thinkers as a comparatively rare evene"2"

En effet, qui n'a pas eu maintes fois l'occasion de constater que la plus lohgue partie des
discussions entre amis, collegues ou membres d'une mime famine, consistait a s'entendre surle Bens de certains "mots-cles", et qui n'a jamais constate (a posteriori) que de nombreux
9 saecords-portaient davantage sur les-significations-que sur les ideesdebattFies7-

On peut se poser la question de savoir, compte tenu des remarques qui precedent, s'ilest vraiment donne a beaucoup d'atteindre le "bilinguisme utile" qui, selon la definition des,
rapportetirs cites plus haut, ne doit ni ralentir outre mesure les echanges, !if alterer la pensee.

C.2.2.2.2 La communication bilingue: avantages et ecueils
Il est certes permis de supposer plus grande la volonte mutuelle de comprehension dansune conversation amicale oil les locuteurs font usage d'une lingua franca, qu'en situationunilingue; les "fautes"24 du bilingue obligeront parfois .son interlocuteur a suppleer auxhesitations et aux maladresses, et inciteront depasser le_ sens des moth pourrechercher ,le vouloir-dire de son vis-à-vis. En situation unilingue, par contre, lesinterlocuteurs ne se soupconnent pas de conferer, aux mimes moth des acceptions, desresonances affectives differentes, sauf en cas d'incomprehension flap-ante.Que la communication bilingye beneficie, selon mon experience, d'une volonteoptimale d'intercomprehension, ne signifie pas, on s'en doute, qu'elle soit exempted'embiiches. Par exemple, le bilingue qui s'exprime rapidement, avec aisance dansl'ensemble, sans accent ou presque, peut faired naftre a son insit certaines tensionssocio-culturelles:

"If 9.ou speak without' an accent you can be very offensive if yoq are not alsobicultural."25
fs

, Que le bilingue tende vers la perfection linguigtique ou non, it est un domaine ou sds ecarts
culturels seront mis au compte de la malseance (Fignorance des regles ne sera pas tout de
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suite soupconnee) le domaine des conventions socio-culturelles, si chargees d'affectivite et
de tabous que nous les croyons universeLles26.

Ainsi, les problemes que pose le bilinguisme indivi uel ne sont hi moins nombreux ni
inoins importants que les tares dont d'aucuns accusent traduction27. Que la traduction
erronee ou imprecise puisse donner lieu a des malentend s ou a des quiproquos, comme le
souligne le Rapport,28 nul ne le contestera. Il importe evidemment de prendre conscience
des problemes que posent les differents modes de communication pour mieux les eviter, ou
pour mieux les resoudre. Mais avant de condamner la traduction sans autre forme de prods,
it convient de definir le metier du traducteur, apres avoir exige de lui- soit, outre un
"bilingpe professionnel", le specialiste de la communication que, sans le savoir necessaire-
ment, on lui toujours demande d'être.

C.2.3 Participer d la francisation du Quebec

Nous avons vu" que le gouvernement du Quebec comptait sur la traduction pour
franciser le Quebec. Cette francisation reve't un double caractere. elle doit foumir a la
population quebecoise toutes les prestations en francais et elle dolt aussi "desangliciser" le
francais quebecoisltDans ce dernier cas, la traduction a, au Quebec, pour tache peu ordinaire
"La defense et illustration de la langue frangaise".

C.3 Comment le traducteur canadien pourra-t-il s'acquitter de sa Cache?

C.3.1
I

Moyennant une nouvelle conception de !'operation traduisante...

Nous avons vu au chapitre IV supra, qu'outre une reforme des structures sociales et
politiques, la qualite des- echanges interlinguistiqUes dependait en'grande partie d'une
,liouvelle conception de !'operation traduisante, d'une remise en question par le traducteur
de la nature de la tache qui lui est conflee. Enfin, !'analyse nous a conduits a considerer
ridiomatisme de- la-langue crarrivee comme &ant le probleme central -des tra u ions
flicaises au Canada.

C.3.1.1 ...qui opte pour une traduction idiomatique...t
Rendons a Vinay et Darbelnet la primeur d'avoir demontre que chaque langue a sa

propre maniere d'exprimer la realite, sa,propre lbgique dans le choix du dit par rapport au
non-dit, caracteristiilues sans lesquelles la traduction intelligible ne saurail exister.

--,Cependant, la notion d'idiomatisme de ices auteurs et celle de notre etude different par
Certain aspects. La derriere phrase de la citation suivante resume bien les paragraphes 75 et

11,..sur la Modulation lexicale et le chapitre V consacre a la Modulgtion dans le message."

"II faut,ajouter a Iglu decharge [des .populations bilingues] que frequemment ces
populations parlent deux I4ngues, mais tendent de plus en plus a partager une meme
culrure, et par consequent une mime metalinffuistique, il deviant de ce fait difficile de
recourir a des modulations qui sont precisement l'indice de divergences metalin-_
guistiques."31

11 9st d'autant 'plus important d) lutter contre ces calques-que la propension a les
accepter est grande dans les populations bilingues et que certain traducteurs y recourrent
deliberement. En effet, voir un rapport direct etnecessaire entre l'expressiodlinguistique et
la metalinguistique peut conduire a accepter le calque de mot ou de structure (procede
regrettable, mais necessaire parfois pour traduire "exactement" les nuances de la langue de
depart, diront les tenants de la theorie whorfienne), it n'y a qu'un pas a franchir pour poser
le faux-pbobleme d'une traduction idiomatique aux depens de !'exactitude. Or, nous .l'avons
vu," si la designation ne procedait pas d'un choix metalinguistiquement libre, quoique

1
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determine linguistiquement, certaines metavhores demeureraient inchangees au cours dessiecles, et d'autres changeraient necessairement d'une generation a l'autre; toute creationlinguistique serait Hee au progyes des sciences et des techniques.
4,...ta creation linguistique emprunte a la vie familiere, ce qui est bien naturel; mais le

choix opera n'exploite qu'une infime fraction des ressobrces patentielles de la langue. (11 n'ya la rien que la linguistique n'Ait revele depuis longtemps; mais on a trop souvent tendancecroire que la linguistique syhchronique etudie un kat fige de la langue, plutOt qu'uneperiode marquee par une dimension creatrice de 1'expression)33. Autrement dit, la creationmetaphorique, si elle s'appuie sur la metalinguistique (par definition), puise d'abord et avant, tout dans les resso6rces de la langue3 4.
Ce n'est done pas tant une merne metalinguistique qui exPlique les calques et l'absencede modulation dont parlent Vinay et Darbelntet, qu'une interference linguistique due aubrouillage de deux systemes linguistiques insuffisamment maftrises3 5.

C.3.1:2 '..oeuvre d'un traducteur-redacteiir

Faisant echo, a quelques _nuances pros, a N/nay et Darbelnet, l'analyse a longuementporte sur l'idiomatisme de la langue d'arrivee, car la qualite de la langue a paru sous-tendre laqualite des rapports entre les deux ethnies du Canada.
he. traducteur possede entre..ses 'mains One arme puissarite, la communication entredeux communautes:

"On en arrive a constater l'importance croissante des traducteurs au sein de leur societe",

declare J.P. Coty, de la Federation internationale des tr ducteurs, qui a.j..Trte:

"l'influence gulls exercent sur la langue depasse,en importance celle des universites."36

Au Canada que la traduction exerce sur la langue de la minerite 'est adouble tranchant, car elle a le pouvoir de precipiter !'anglicisation:

"La traduction n'aurait auctm effet sur l'anglicisation si elle gait bien faite."37

. Et it n'y a pas de traduct. n bien faite sans restructuration du texte de depart39. C'est pourcette raison que fen sins venu a proposer, d'un point de vue theorique et pratique, un
"traducteur-redacteur"3 9

C.3.2 Grace d un controle plus severe de l'exercice de la profession...
Le Canada n'est pas le seul 'pays oil de nombreuses traductions /ont confiees a desnon-specialistes de la traduction (employes de bureau, secretaires bilingues, etc.). Lesdangers, pour la langue d'arrivee de ces pays, quoique reels, ne semblent pas imminents.Mais, au Canada, la traduction s'etend a de si nombreux domaines,*qu'elle sert de modelelinguistique aux francophones et qu'elle faconne par consequent, le francais parle enAmerique du Nord. Il n'est donc pas deraisonnable de proposer que soit reglementel'exercice de la profession de traducteur au nom du bienftproV:
Eliminer les mauvaises traductions peut se faire d'au deux facons: d'une part, 9s'attachant a la forpation des traducteurs, et, d'autre part, en redefinissint le role desassociations de traducteurs et d'interpretes.

C.3.2.1 ... en commangant par eattacher a la formation des traducteurs...
11 y a eu des traducteurs, de bons traducteurs, longtemps avant la creation d'ecoles detraducteurs et d'interpretes. Un diplome de traducteur n'est donc -pas necessaire pour
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pratiquer la professiOn avec bonheur. Nous avons meme vu40,qu'un diploine n'etait pas
,toujours la 'preuve suffisante de competences professionnelles (voir supra, pages 50-51, les
resultats a l'exaffien d'admission de la Societe des traducteurs du Quebec d'apres la
formation des candidats). Si \n fort pourcentage de diplomes des ecoles de traduction
echouent a l'examen d'admission, it faut voir la non seulement un hiatus entre les Iir
associations et les ecoles, mais egalement, sans cLoute, un manque de metier. Il n'en demeure
pas moires que l'echee d'un dipliime en traduciron surprend et t difficileva accepter. Une

peutetre exiger de l'etudiant, avant de lui delivrer son diplo, e, un stage professionnel de
revision des programmes semble s'imposer. Parmi les change ents a etudier, it faudrait

'quelques semaines.sanctionnii par des epreuves pratiques. Reviser en. vase clos la formation
des traducteurs n'aboutirat qu'a d'autres echecs. C'est pour cela que j'ai propose" que se
reunissent autour d'une meme table des representants de tous ceux qui alimentent la Grande
Machine Tra-Msante. Car, en' derniere analyse, it revient aux professeurs de traduction et a
leurs etudiants, aux associations de traducteurs et d'interpretes,,aux donneurs d'emploi et,
enfin, aux "consommateurs de traductions" de definir ensemble leurs buts, de reehercher
ensemble leurs iraerets communs et les moyens dont se doter pour atteindre eurs objectify.

C.3.2.2 ...et, qnfin, en redefinissant le role des associations de traducteurs et /
d'interretes

Que les aspirants traducteurs choisissela une ecole traduction ou une autre voie
pour apprendre leur metier, ils devraient tdds-trouver leur ominateur commun dans des
associations professionnelles dont la vocation est de defendre, non seulement les interets
des praticiens, mais les droits du public et la qualite des pres'ations. Par consequent, comme
je l'ai dit au chapitre IV de Bette etude,4 2 it faudrait que les- associations de traducteurs et
d'interpretes, -apres examen critique de leurs eriteres d'adhesion, puissent etre les seules

. habilities a aiitoriser 14;iteAtite Ala--profession ou, tout au moires, les seules qui puissent
garantir aux donneurs d'emploi et au public des.traducteurs dignes de ce nom.

L'anecdote i a servi 'de point de depart a la presente etude a montre que la
traduction, evido ment indispensable aux unilingues, s'averait necessaire pour pallier les
deficiences du 13. inkuisme individuel.. Mais elle contenait aussi une morale populaire, car elle
devrait rappeler ux bilingues la necessite de tourner sept fois leur langue seconde dans leur
bouche avant de s'kprime'r.

Que les traducteurs se reconfortent done, eux qui ont toujours tourne septante fois
leur plume dans leurs doigts avant de composer. J'ose esperer que mes remarques leur auront
fourni quelque maiere a reflexion, quelques elements de solutions aussi.

1 21
AA.
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Notes

1 Dans le chapitre "La sociolinguistique de l'education", in Bilinguisme et contact deslongues, op. cit., apres "inventaire des variab7s" (pp. 142 et es.), W.F. Mackey conclut qu'ily. a "90 types differents d'organisation de l'enseignement bilingue (...) Chacun de cestypes peut a son tour se combiner a l'une ou plus des cinq categories de foyer [unilingues,
ou bilingues a differents degres] liees a l'ecole," Voir aussi supra, les chapitres I et II sur les
bilinguismes institutionnel et individuel.

2 Cf. chapitre II supra, pp: 83434.
-

3W. F. Mackey, Bilinguisme et contact des tangoes, op. cit., p. 80,4
4 Alsl mois de decembre 1979, la Cour supreme du Canada a declare inconstitutiorxnels

certains articles de 1La loi 101, obligeanCle gouvemement.quebecois a traduire en anglais leslois qui n'avaient et& promulguks qu'en ftancais
5 Cf. p'p. 16-17 et 23 supra, Chapitre I.
6Proje't de loi 1.01, op. cit., Avant-propos, p. 7A.
7 J.-J. Bertrand, in Les problemes culturels du Quebec, La Presse, Ottawa, 1974, p. 71.

'V-oir egalement sur ce iujet le developpement de la page 19 supra.
Karl- Meyer, La Suisse, &at po6glotte, Edition de la Baconniere, Neuchatel, 1952, p.25.
S1 les Quebecois se considerent "vraiment" canadiens, it leur taut se soumettre a lavolonte de la majorite; tout camme accepteront de le faire les- Terre-neuviens ou les

Albertains qui, eux aussi, ont des interets et une originalite propres a defendre, argue-t-on:o parce- que "le gouvernement Trudeau s'est lance dans l'aventure du bilinguisme al'interieur de la fonction publique federale, seul domaine sous son autorite directe, enesperant que cette polttique serait imitee par les gouvemements des provinces et par
l'entreprise privee." Projet de loi 101, op. cit., chapitre 1, section 5, p. 7E.

a , chapitre 3, p. 9A.
2 cf. pp. 8 et suivantes, supra.

,13Cf. supra, "Situation socio-konomique des .Franco-canadiens et des Canadiens
angldphones ", pp!18-19.

`a Des statistiques recemment rapportees par les media font apparaftre que l'ecart
moyeri des revenus entre les Canadiens francais et anglais a baisse de 5% seulement en 7 ans.En 1911, un francaphone gagnait annuellement $565 par annee de scolarite', et son
homologue anglophone $827, soft 46% de plus; en 1978, ces chiffres passaient respective-
ment a $668 et $921, soit un kart de 41%.

5 Joy, Languages in conflict, op.tit., p. 63.
1 6 Cependant, la derriere commission d'enquete en date, (la Commission Pepin-Robartssur l'unite anadienne) (cf. supra, p. 35)s'est clairement prononcee en faveur d'un stat.pt

special pout: le Quebec. (M. Pepin est devenu ministre du nouveau gouvernement Trudeau enmars 1 980).
17 1/oir 'notamment supra, "Bref historique", p. 7, "Assimilation et bilinguisme", p. 12et les chapitres I et II, particulierement les pages 20 a 22, "Unilinguisme et systeme

d'education, ainsi que les pages 33 et 34, "Pourquoi est-on bilingue au Canada? "Canada? "
1 sCf. supra p. 27.
" Voir supra "Quelques cas de bilinguisme anglophone et francophone", pp. 35-37.

122



1. I

IV

112

a
20 The Canadian Modern Language Review, op. cit., Vol. 33, no 2, p. 259.
21Nous avons vu a la page 54 supra, qu'en 1977 90% des traducteurs federaux

traduisaieht en francais et 10% en anglais. De plus, la position que j'adopte ici refute les
'recommandations du Rapport qui preconisOent de reduire le volume des traductions en
accroissant le nombre de fonctionn'aires bilingues (cf. supra, p. 54).

22 Report of the task force on bilingualism at the University of Ottawa, op. cit., p. 21
"Bilinguisme utile "s'entend ici, c'est-i-dire: "by efficient bilingualism, we mean the abilit
of a person to think in a second language well enough to communicate effectively (...)
without Causing his listener to become too imitatient or embarrassed (...) nor will it detract
from quality of thought ". ibid., p. 22.

2 a C.K. Ogden and I.A. kichafds; The meaning of meaning, Harcourt, Brace and World' .
Inc., New York, 1946, 8th edition, p. 123.

24Y compris les signer paralinguistiqiies errones (ou ihconnus de l'interlocuteur).
25 The Canadian Modern Language Review, op. cit., Vol. 33 no 2, nov. 1976, p. 248.
26 Se rapheler les licenees de langage de P. Trudeau (cf. supra, "Argument", p. 1).
27Le Rapport, certain traducteurs," et le grand public. (cf. supra, chapitre III,

49).
2,8 Report, op.. cit., Book VI, paragraph 222.-
29Cf. "Traduction et francisation", p.' 59 supra, et "Le traducteur devant les

problemes de la francisation", pp. 61 et ss. supra.
_39 Vinay et Darlelnet, op. cit., pp. 88-90 et pp. 233-241.
al ibid., p. 233 note 37.
39-Cf. supra, chapitre IV, "Metalinguistiques differentes',', pp. ?Litt ss.
33Si les etudes ont jusqu'ici neglige la dimension creatrice de l'expression, o'est

probablement parce que la linguistique de la Parole en est a ses preftders balbutiements.
..> 34 La langue areflet de reflet". Voir supra, l'etude de M. Pergnier, "L'envers des mots",

op. cit., dont it a ete question au chapitre IV supra, p. 73.
35Cela dit en toute humilite;l'auteur de ces lignes n'est pas stir que sa vigilance aura

suffi a 61in-rifler de son Acriture toute trace des interferences, causees par treize annees en

a

pays bilingue.
36 J.P. Coty, in Meta, op. cit., Vol. 20 no-1, mars 1975, p. 65.

Darbelnet, Le francais en contact avec l'anglais en Amerique du nord, CIRB, Les
Presses, de l'universite Laval, Quebec, 1976, p. 119 "beaucoup de francophones canadiens
parlent un francfis anglicise sans savoir l'anglais. Its se sont anglicises. par contact avec des
textes mal traduitsf" ibid., p. 120. Dans cette mime veine, A. ,Martinet, op. cit., cite

l'expression "etre suppose"'qui s'entend en France.
38Voir suptit, pp. 86 .. et ss. "Pour une theorie interpretative de la, traduction",

notamment les pages 93-94. --
39 Cf. supra, p. 93.
49 Cf. supra, "La formation des traducteurs", pp. 50 et ss., et pp. 85 et ss., "Les ecoles

de traduction". , .
1

41 p. 86 supra. .
42 Cf. su "Les association 4 de traducteurs et dinterpretes", pp. 84 et ss.
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